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NOCTURNE



 Ce roman est dédié à la déesse qui est en chacune de nous : Namaste.






Prologue





Rome, 64 avant J.-C.

Des flammes d’un rouge ardent consumaient la ville et brûlaient la chair des mortels qui tentaient désespérément de fuir.

Un rictus de mépris hautain aux lèvres, Néron contemplait le spectacle depuis la falaise.

— Ils ne me défieront plus.

— Vous êtes satisfait, constata le messager du royaume de l’Ombre, qui n’avait pas encore de forme visible.

Cela changerait dès que l’incendie serait éteint, laissant derrière lui de précieuses cendres, la semence de l’avenir.

Elles allaient donner naissance à un nouvel être dont la forme humaine abriterait un cœur impitoyable de démon. Un nouveau spécimen plus intelligent et plus raffiné que toutes les espèces connues de Daemon sapiens.

— On se souviendra de toi comme d’un grand chef, susurra la créature informe.

— Oui, et je construirai de grands palais. Ma nouvelle ville s’appellera Néropolis.

Dans tes rêves…, songea le messager.

L’empereur romain n’aimait que lui-même, et cet amour mêlé aux cendres du grand incendie de Rome allait permettre la création d’une race élaborée de démons capables de tenter les humains par leur plus grande faiblesse : l’orgueil.

Cette créature se nommerait : démon des Cendres. Elle allait offrir aux mortels un irrésistible sentiment de plénitude jusqu’à ce qu’ils se détruisent eux-mêmes en se prenant pour des dieux.

Les imbéciles.

Les dieux n’étaient que des fantasmes. C’est le conseil des Grigori qui maintenait l’ordre dans le royaume de l’Ombre, et c’est lui qui avait ordonné la création de cette nouvelle race afin de préserver l’équilibre cosmique.

L’équilibre était indispensable. S’il était perdu, le royaume de l’Ombre et celui des mortels sombreraient dans le chaos et chaque créature se verrait condamnée à son propre enfer. Pour un démon des Cendres, cet enfer serait une vie humaine.

— Nous en avons terminé, déclara Néron en se tournant vers le chemin qui menait à sa ville en flammes.

Le messager des Grigori regarda l’incendie crépiter joyeusement. Les démons des Cendres promettaient d’être une espèce intelligente, subtile et cruelle.

Ils protégeraient les passages permettant à ceux du royaume de l’Ombre de se rendre chez les mortels sans dépendre d’eux.

Ils se reproduiraient comme les mortels pour assurer la survie de leur espèce et prendre l’ascendant sur tous les autres grâce à leur sens du commandement.

Des cendres des mortels, les Grigori allaient tirer leur plus grand chef-d’œuvre.
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Angleterre, de nos jours

— Où est mon frère ?

Kadenshar reconnut à peine sa voix affaiblie.

— Il va bien, répondit une femme.

Le vide se fit en lui et il sentit qu’elle mentait.

— Il est mort, répliqua-t-il.

— Pas encore.

Mais bientôt… Bientôt, ce qu’il restait de sa famille allait périr à cause de sa faiblesse et de son échec.

Il sentit un cri jaillir de son âme vide et emplir sa poitrine brûlante, mais il ne le laissa pas franchir ses lèvres.

Il ne pouvait ni voir ni bouger.

— Que m’avez-vous fait ? demanda-t-il d’une voix rauque.

— Nous t’avons sauvé, Kadenshar, répondit une autre femme, plus jeune et plus innocente que la première.

C’était une mortelle qui n’avait aucun droit d’employer son nom démoniaque, mais il n’avait pas la force de la punir.

— Je ne sens plus mes mains.

Les avait-il perdues en passant du royaume de l’Ombre au monde des mortels ?

— Desserrez ses liens, ordonna la plus âgée des deux femmes.

Le fait qu’une femme soit responsable d’un guerrier comme lui prouvait bien qu’il se trouvait au xxie siècle.

Il entendit un craquement, puis sentit son sang démoniaque ramener ses doigts à la vie.

— Je n’y vois rien. Comment cela se fait-il ?

— Nous t’avons mis un bandeau. Tu as été blessé au combat. T’en souviens-tu ?

Non. Il ne se souvenait que d’avoir emprunté le traiectus pour entrer dans le monde des mortels avec l’espoir d’arrêter son frère avant qu’il ne fasse quelque chose de stupide — comme se faire tuer, par exemple. La dernière chose qu’il se rappelait était de l’avoir vu discuter avec une fée aux cheveux roux dans la forêt profonde. Puis une explosion avait fait trembler le sol et Kadenshar s’était retrouvé à plat ventre sous quelque chose de dur et de froid…

— Où suis-je ? demanda-t-il d’une voix plus assurée.

— Dans les bois de Saint-Yve. Je suis lady Aurora.

Il avait déjà entendu ce nom. C’était l’une des dirigeantes du Cadre.

Il connaissait cet ordre composé de mortels qui s’intéressaient aux entités paranormales. A moins qu’ils ne soient tout simplement en quête de pouvoir… Ils avaient installé leur quartier général dans un manoir au cœur de la forêt de Saint-Yve, où les mortels et les créatures issues du royaume de l’Ombre cohabitaient. Certains paranormaux considéraient cet endroit comme un refuge, d’autres comme une salle de tortures pour démons.

— Tu es venu avec des guerriers et des intentions belliqueuses, déclara lady Aurora. Des agents de la Division P ont tiré sur vous.

— Je suis venu chercher mon frère, la corrigea-t-il. Seul.

Il n’était pas venu pour se battre et ne s’était fait accompagner d’aucun guerrier.

— Mais ton frère avait d’autres intentions.

— A-t-il été blessé ?

— Oui. Nous l’avons cristallisé pour suspendre le processus de dégénérescence, précisa lady Aurora.

— Pourquoi ?

— Les agents de la Division P emploient de l’artillerie lourde. Son corps humain a été gravement blessé.

— Pourquoi nous avoir amenés ici ?

— Nous vous avons sauvés, répondit la jeune femme.

Sauvés ? Kadenshar, qui s’était déjà retrouvé à la merci des mortels, les savait égoïstes et vaniteux. Ils ne l’avaient sûrement pas aidé sans raison.

— Qu’attendez-vous de moi ?

Les murmures des deux femmes résonnèrent dans ses ténèbres froides. On l’avait privé de sa vue mortelle, mais ses sens démoniaques lui assuraient qu’il se trouvait sous terre.

Il était le prisonnier de ces mortels.

C’était pire que la mort.

— Nous voulons que tu nous amènes Destinée, la grande guérisseuse des cristaux, répondit lady Aurora.

— La créature qui menace l’existence de mon espèce ?

— Ce n’est pas une réalité, c’est juste une légende.

Kadenshar serra les poings. Il avait entendu parler de cette fille à moitié humaine et à moitié ange qui était censée devenir une déesse des cristaux, guérisseuse et pacificatrice… Une déesse à laquelle on prêtait le pouvoir d’éradiquer les démons des Cendres.

Or, il avait juré sur le cadavre de son père de protéger sa race.

— Si tu veux que ton frère s’en sorte, tu vas devoir nous aider, reprit lady Aurora. Tu trouveras Destinée et tu la ramèneras à Saint-Yve.

— Je la tuerai si je la trouve.

— Tu ne le feras pas. Elle peut aider ton frère… Elle a le pouvoir de guérir ses blessures. Si tu nous l’amènes, nous relâcherons ton frère et nous vous laisserons retourner dans le royaume de l’Ombre.

— Qu’elle détruira aussitôt.

— C’est absurde.

— Qu’en savez-vous ?

Elle ne répondit pas.

— Elle va bientôt avoir trente ans, poursuivit-elle. Tu dois la retrouver avant son anniversaire.

— Pourquoi moi ?

— Nous connaissons l’histoire de ta famille. Vous êtes de grands guerriers et de bons chefs.

Si elle connaissait l’histoire de sa famille, elle connaissait forcément aussi sa faiblesse : la maladie qu’il avait contractée, à cause de laquelle son père et son frère aîné avaient demandé l’aide des mortels, ce qui avait causé leur perte.

Il était responsable de leur mort et ne se le pardonnerait jamais.

— Tu es un grand guerrier, Kadenshar. Toi seul peux la protéger et nous l’amener. Elle ne viendra pas de son plein gré. Elle a peur de ses pouvoirs.

Ses pouvoirs auraient dû être le cadet de ses soucis. Il avait entendu dire que d’autres démons des Cendres avaient projeté de la détruire avant son avènement. Puisqu’ils ne pouvaient pas la tuer sans mettre en péril le traiectus qui leur permettait d’accéder au monde des mortels, ils avaient l’intention de s’en prendre à son esprit jusqu’à la rendre folle.

Si le statut de déesse allait lui donner les moyens de riposter, elle n’avait en revanche aucun moyen de se défendre contre leurs sortilèges en tant que mortelle.

Kadenshar aurait voulu se battre à l’instant même. Il aurait voulu s’arracher à ses liens, retrouver son frère et fuir ce tombeau.

— Les agents de la Division P ont failli te tuer, lui fit remarquer lady Aurora. Je t’ai sauvé parce que j’avais besoin de toi. Destinée peut instaurer un lien entre le royaume de l’Ombre et le monde des mortels. Elle peut nous apporter la paix.

Et sauver la vie de son frère…

— Réfléchis-y, conclut-elle. Nous allons te laisser te reposer.

Il entendit des pas s’éloigner, une porte se fermer et le bruit d’un verrou. Elles ne lui avaient ôté ni son bandeau ni ses liens.

Kadenshar ne croyait plus à la paix, mais il croyait encore à ses devoirs envers le dernier membre de sa famille, même si leur relation était tendue. Tendaeus ne s’était jamais vraiment remis de la mort de leur père et de leur frère aîné, et il la lui reprochait encore.

Ils étaient d’ailleurs morts en vain, puisqu’il avait fini par guérir de cette maladie qui décimait les démons des Cendres.

Sa mère s’était réjouie de sa guérison mais ne l’avait plus jamais regardé avec la même tendresse qu’auparavant.

Bien entendu… La moitié de sa famille avait péri à cause de lui. Kadenshar en avait gardé une honte qui ne le quittait jamais et Tendaeus s’était abandonné à la colère. Il s’était convaincu qu’il ne parviendrait à trouver la paix qu’en se vengeant contre les mortels. En fait, il n’avait réussi qu’à les piéger tous deux : il s’était retrouvé enfermé dans un cristal et Kadenshar, dépouillé de son libre arbitre, venait de recevoir l’ordre de protéger la créature qui pouvait détruire son espèce tout entière.

D’un autre côté, la possession de Destinée pouvait assurer le salut de son frère et de son peuple.

Il devait se rendre maître de son esprit et de ses désirs. Il allait se servir de ses pouvoirs pour flatter son ego et lui faire miroiter la grandeur à laquelle aspiraient tous les humains. C’est cette faiblesse qui avait donné naissance à sa race. Il allait briser Destinée et la rendre dépendante de lui comme elle ne l’avait jamais été d’aucun homme.

Lorsqu’elle comprendrait qu’elle avait été la proie d’un démon, il serait trop tard. Il allait la convaincre de libérer son frère, puis Tendaeus et lui retourneraient dans leur monde, où ils seraient à l’abri des désirs mesquins des mortels. Quand Destinée se rendrait compte qu’elle était tombée amoureuse d’une créature qu’elle était programmée pour haïr, ils seraient déjà loin.

Alors elle s’effondrerait d’elle-même, n’ayant plus foi en rien… et surtout plus en elle-même.

***

Destinée Rue lutta contre une crise de panique en découvrant sa mère au premier rang.

Sa mère décédée…

Respire. C’est ça… Lentement… Inspire par le nez, souffle par la bouche. Compte jusqu’à cinq. Un, deux, trois, quatre… 

— Docteur Rue ? s’inquiéta Dean Sodenheim.

Dee agrippa le bord du podium et observa le public qui avait pris place dans le petit amphi de l’université de Seattle.

Dieu merci, sa mère avait disparu.

Ses hallucinations étaient de plus en plus nettes et fréquentes.

Non, elle ne pouvait pas l’admettre… Elle souffrait seulement d’hypoglycémie aggravée par le stress. Il n’était pas prévu qu’elle fasse cette conférence aujourd’hui, après tout, et elle avait horreur de parler en public.

— Le dr Walingford devrait bientôt nous rejoindre. En l’attendant, je vais commencer la présentation de nos travaux sur notre Ressource naturelle 7, qui devrait révolutionner le traitement de la migraine.

En vérité, le RN7 n’avait rien de révolutionnaire. C’était encore l’une de ces molécules que Walingford lançait sur le marché pour préserver la manne financière qui garantissait ses semaines de quatre jours et ses longues pauses-déjeuner.

Dee glissa sa main dans la poche de sa blouse pour effleurer sa pierre grise et froide, qui provenait de l’impressionnante collection de sa mère. Ce geste l’avait toujours apaisée.

Ces pierres étaient tout ce qui la reliait à sa mère folle et absente.

Dee fit un signe de tête au Pr Sodenheim, qui tamisa la lumière. Parfait. Les étudiants, ses collègues et les invités extérieurs ne la verraient pas manipuler la télécommande d’une main tremblante… Elle se sentait plus sereine dans l’obscurité.

Elle commença sa présentation tandis que les premières images défilaient sur l’écran.

— Notre laboratoire a étudié sept éléments naturels et découvert que leur association avait pour effet de réduire le stress et d’aider le corps à combattre les infections, qui sont deux causes majeures de migraines.

Aider le corps à combattre ? Quelle plaisanterie… Le corps était faible, déficient et sujet à des idiosyncrasies qui le rendaient encore plus vulnérable.

Walingford lui avait fourni des notes pour qu’elle ne dévie pas du discours officiel et pour qu’elle s’exprime avec aisance dans un domaine qui n’était pas le sien.

Quel crétin… Dire qu’il l’avait attirée dans les laboratoires Quar en s’extasiant sur la qualité de sa thèse et en lui assurant qu’elle était exactement la chercheuse dont il avait besoin… Elle avait cru à ses mensonges et signé un contrat de deux ans pour découvrir que Walingford se moquait éperdument de ses travaux sur une nouvelle combinaison de molécules qui semblait promettre de grandes avancées dans le traitement des maladies mentales. Il la faisait travailler sur des remèdes naturels depuis son arrivée.

Bien sûr, c’était une idéologie à la mode : chacun voulait se guérir seul, grâce au triomphe de l’esprit sur la matière…

C’était grotesque. Le cerveau était le plus déficient de tous les organes. Le sien ne venait-il pas de lui présenter l’image de sa mère morte assise au premier rang ?

— Certains patients ont éprouvé un soulagement significatif deux à quatre heures après l’absorption de la RN7, d’autres n’ont commencé à ressentir ses effets qu’au bout de huit heures. Le processus a été plus rapide chez ceux qui se trouvaient dans un environnement paisible.

Dee savait qu’elle devait jeter des coups d’œil au public si elle voulait conserver son attention. Elle rassembla son courage et espéra ne pas voir sa mère lui rendre son sourire.

— Nous en avons conclu que l’atmosphère dans laquelle se trouvait un patient avait une grande importance dans le processus de guérison.

Dee leva les yeux en retenant son souffle. Sa mère n’était pas là… Elle poussa un soupir de soulagement.

Certains étudiants observaient attentivement l’écran, d’autres avaient le nez en l’air.

Ce fut alors qu’elle croisa le regard d’un homme à l’allure étrange assis au premier rang. Il avait quelque chose… d’exotique avec ses longs cheveux noirs qu’il portait détachés. Il portait des bottes noires, un costume noir bien ajusté et avait posé un imperméable noir sur le siège voisin du sien. Ses yeux verts suivaient ses moindres gestes. Comment pouvait-elle en percevoir la couleur d’aussi loin ?

Il esquissa un sourire. La trouvait-il ridicule ?

 Je souris parce que je songe à toutes les manières que je vais inventer pour te donner du plaisir.

Dee sentit la panique la gagner et replia ses doigts autour de sa pierre. C’était de pire en pire. Voilà qu’elle entendait des voix…

— Le deuxième facteur important est la température, reprit-elle en changeant de diapositive.

Elle avait besoin de revoir son neurologue…

Tu n’es pas malade, ma beauté.

L’inconnu cessa de sourire sans la quitter des yeux. Subitement, elle eut l’impression d’être nue sous la caresse de son regard.

Se sentant rougir, elle s’empressa de baisser les yeux vers ses notes.

— Le troisième facteur est le son, ajouta-t-elle en actionnant la télécommande.

Le murmure apaisant de la pluie résonna dans l’amphi. Elle tourna les yeux vers l’écran, réprima un cri en découvrant un couple enlacé et s’empressa d’observer le public. Non… Personne ne semblait rien remarquer.

Je ne peux quand même pas perdre la tête maintenant… 

Elle était épuisée, tendue, surmenée et n’avait rien mangé depuis le déjeuner… de la veille. Elle avait besoin de stabiliser son taux de sucre, et vite.

J’ai quelque chose pour toi… 

En l’entendant tousser, le Pr Sodenheim l’invita à se servir du verre d’eau posé sur le podium. Elle acquiesça, but une gorgée et reprit sa lecture.

Elle ne pouvait plus regarder ni l’écran ni l’homme séduisant du premier rang.

— Le quatrième facteur est le toucher, reprit-elle en fixant ses notes.

Je vais te toucher, ma douce… Je vais laisser courir mes doigts entre tes seins, sur ton buste, autour de ton nombril… 

Elle serra son hématite en espérant y puiser des forces mais sentit un vertige la saisir.

Il ne fallait pas qu’elle s’évanouisse. Elle ne devait pas perdre le contrôle de son corps et de son esprit à l’instar de sa mère…

Elle était forte, intelligente… et sur le point de se trouver mal.

***

Dee ouvrit les yeux et consacra quelques instants à faire la mise au point.

Des yeux d’un vert aussi profond que celui de la forêt après la pluie la fixaient intensément.

Les yeux de l’inconnu…

— Comment vous sentez-vous ? lui demanda-t-il d’une voix caressante comme une brise d’automne.

Elle ne répondit pas tout de suite et s’efforça de recouvrer ses esprits. Où était-elle, déjà ? Que s’était-il passé ?

— Vous vous êtes évanouie pendant votre présentation, expliqua-t-il comme s’il lisait dans ses pensées.

— Je me suis évanouie, répéta-t-elle.

— Oui.

— J’ai des bonbons, suggéra sa collègue Sonya en apparaissant près de l’inconnu. Tu nous as fait une de ces peurs… Tu devrais te souvenir qu’il faut manger, de temps à autre.

— D’accord, balbutia-t-elle.

Sonya écarta l’inconnu d’un coup d’épaule. Il lança un regard furieux à son amie et Dee ne put s’empêcher d’espérer qu’il ne la regarderait jamais de cette manière.

— Heureusement que Walingford est arrivé juste après, indiqua Sonya.

— La présentation…, murmura Dee en essayant vainement de se redresser.

Sonya posa sa main sur son épaule.

— Tout va bien. Walingford est en train de la terminer. Veux-tu que j’appelle un médecin ? Elle fait de l’hypoglycémie, ajouta-t-elle en jetant un bref regard à l’homme aux yeux verts.

— Ça va aller, lui assura Dee.

L’homme aux yeux verts recula dans l’ombre. Qui était-il et que lui voulait-il ?

— Est-elle revenue à elle ? demanda Walingford en accourant dans la pièce.

— Oui, répondit Sonya.

— Et vous avez l’air d’aller bien, ajouta-t-il en se penchant au-dessus de Dee. Tant mieux : j’aurai moins de scrupules à vous renvoyer.

Sonya secoua la tête comme pour lui conseiller de rester calme. Walingford était sujet à des crises de rage qu’il oubliait judicieusement le lendemain, au point que Dee commençait à le croire bipolaire.

— Allons, Karl, intervint Dean Sodenheim en approchant. N’est-ce pas un peu exagéré ? Elle est malade…

— Elle est surtout le maillon faible de mon équipe si elle est incapable de faire une présentation. Je vais rompre son contrat, comme ça elle pourra trouver un travail moins stressant.

Ce crétin pompeux cherchait des méthodes humaines pour soigner la migraine alors qu’il n’y avait rien d’humain en lui.

— C’est bien dommage, lança l’homme aux yeux verts du bout de la pièce.

— Monsieur Sharpe ! s’écria Dean Sodenheim en se retournant. Je ne m’étais pas rendu compte que vous étiez là. Docteur Walingford, laissez-moi vous présenter M. Sharpe. Il représente le groupe ADL qui souhaite investir dans la recherche médicale.

Dee soupira. Sa situation pouvait-elle encore empirer ? Elle avait tout gâché en présence d’un investisseur potentiel.

Les deux hommes se serrèrent la main sans que M. Sharpe fasse le moindre effort pour dissimuler sa répugnance. Dee n’aurait pas manqué d’en rire si elle n’avait pas eu peur de perdre son emploi.

— Je suis navré d’entendre que vous comptez renvoyer le Dr Rue, dit Sharpe. C’est sa thèse de doctorat qui nous a incités à étudier vos travaux.

— Moi aussi, j’ai été intrigué par sa théorie, répondit Walingford. Mais celle-ci s’est révélée impossible à mettre en pratique et nous avons préféré nous concentrer sur le développement du RN7.

Menteur… Walingford ne s’était pas donné la peine de synthétiser la molécule grâce à laquelle elle espérait réguler l’activité des neurotransmetteurs. Il ne lui avait fait signer un contrat que pour l’enfermer dans son laboratoire et l’atteler à ses propres recherches. Dee s’était souvent demandé s’il ne voulait pas simplement l’empêcher de travailler pour ses concurrents.

— Si nous allions parler du RN7 dans mon bureau, suggéra Walingford en invitant M. Sharpe du geste.

— Je ne crois pas.

— Monsieur Sharpe ? s’étonna Dean Sodenheim.

— Les théories du Dr Rue intriguent mon groupe. J’aimerais qu’elle m’accompagne à Londres pour rencontrer mes associés, annonça-t-il en fixant Walingford, qui semblait en éprouver un grand inconfort. Nous sommes prêts à faire un geste. Si vous la libérez de ses engagements pour deux semaines, ADL investira cinq cent mille dollars dans le développement du RN7.

Eh bien ! Valait-elle vraiment un demi-million de dollars ?

— Affaire conclue, répondit Walingford en tendant la main. Le Dr Rue vous accompagnera à Londres dès qu’elle sera remise de son malaise.

Il lui décocha un sourire ironique qui disait combien il était ravi de se débarrasser d’elle en y gagnant de l’argent.

Une rage soudaine amplifia la migraine de Dee. Aucun des deux ne s’était donné la peine de lui demander son avis.

Elle se redressa.

— Il y a un léger problème, intervint-elle en luttant contre un vertige. Vous m’avez renvoyée, vous vous souvenez ?

— Je retire ce que j’ai dit. Votre contrat ne se termine que dans quatre mois. Vous resterez à Londres aussi longtemps que M. Sharpe et le groupe ADL l’estimeront nécessaire.

Elle avait l’impression d’être un appareil usagé revendu au rabais.

— Et si je ne veux pas y aller ?

— On parle de Londres, Dee ! s’écria Sonya.

Mais Destinée s’en moquait. Ces hommes la manipulaient comme un pantin, ce qu’elle ne supportait pas. Si elle les laissait faire, ils allaient bientôt décider de ce qu’elle devait manger et à quelle heure elle devait prendre ses repas.

Bien sûr, elle ne se serait pas évanouie si elle s’était alimentée normalement…

— Je ne forcerai pas le Dr Rue à faire quelque chose qui la contrarie, se défendit M. Sharpe.

Très bien. Il y en avait au moins un qui la respectait.

— Mais j’aimerais que nous en discutions, ajouta-t-il en esquissant un sourire malicieux avant de se tourner vers Walingford. Seuls…

Walingford pinça les lèvres.

— Bien sûr…

— Veux-tu que je reste ? proposa Sonya.

— Non, merci. Ça ira.

Ils sortirent et laissèrent Dee en tête à tête avec cet homme étrange et fascinant. Celle-ci l’observa en se demandant pourquoi il l’intriguait tant.

M. Sharpe s’adossa au mur en croisant ses bras sur sa poitrine. De plus près, il était évident que son pantalon était hors de prix. Sa chemise était faite d’une étoffe moirée qui lui donnait envie de la caresser.

— Vous avez un esprit brillant, commença-t-il.

Bien sûr… Un esprit qui était une véritable bombe à retardement. Après ce nouvel épisode, pouvait-elle continuer à attribuer ses hallucinations à l’hypoglycémie ?

— Mes associés m’ont chargé de vous faire une proposition personnelle. Venez vous installer à Londres, et nous vous donnerons les moyens de lancer votre propre programme de recherches.

— Mon propre programme ?

— La fabrication d’une molécule permettant de réguler l’activité des neurotransmetteurs, par exemple… Si c’est ainsi que vous voulez soigner la migraine, nous mettrons nos ressources à votre disposition. Nous ne nous intéressons pas au programme de Walingford.

— Mais vous venez de lui promettre un financement…

— Pour prendre possession de vous.

— Pardon ?

Possession ? Comme un objet ?

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, pardonnez-moi… Je souffre encore du décalage horaire.

Il baissa les yeux vers ses bottes et laissa quelques secondes s’écouler.

Dee eut l’impression qu’il était sincère, et le trouva d’autant plus attirant.

— Le groupe ADL souhaite vous employer, reprit-il en posant sur elle son regard d’un vert qu’elle n’avait jamais vu. Vous dirigerez votre propre équipe de recherches. Si vous le souhaitez, nous ne vous lierons par aucun contrat ni aucun engagement à long terme. Nous pensons pouvoir apprendre beaucoup de vous.

— Je ne suis qu’une chercheuse de vingt-neuf ans qui vient de s’évanouir devant des dizaines de personnes.

Il se détacha du mur pour marcher vers la fenêtre.

— Parce que vous faites passer votre travail avant votre santé. Vous êtes une femme dévouée, et moi un homme déterminé… à garder son travail, ajouta-t-il en se tournant pour lui décocher un clin d’œil.

— J’imagine que je devrais m’en soucier aussi…

— Tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes, docteur Rue, déclara-t-il en se tournant vers elle. Votre patron est ravi, vous allez garder votre emploi et pouvoir mener vos propres recherches en Europe. Comment pourriez-vous rejeter ma proposition ?

Difficilement… Mais alors d’où venaient ses réticences ?

— Je vois que vous doutez encore. Et si je venais vous chercher à 19 heures ? Nous pourrions en discuter devant un extravagant plat de homard… ou un filet mignon, si vous préférez. Nous boirons du champagne hors de prix, discuterons de vos réticences… A la fin de la soirée, je vous aurai convaincue de m’accompagner à Londres. Néanmoins, je m’engage à respecter votre décision si vous résistez à ce traitement.

Comment pouvait-elle refuser de remplacer son yoghourt habituel par un dîner au champagne ? Peut-être même y aurait-il de la crème brûlée au dessert… Elle en eut l’eau à la bouche.

— Vous savez vraiment parler aux femmes.

— Je me le suis déjà laissé dire.
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Assis dans un café à quelques pas de l’appartement de Destinée, Kadenshar se félicitait de la facilité avec laquelle il avait réussi à convaincre la jeune scientifique de le suivre.

Détendu, il s’amusait à regarder les mortels aller et venir. Ceux-ci étaient si obnubilés par leurs vies pitoyables qu’ils ne sentaient pas les forces obscures à l’œuvre dans leur monde.

Il s’appuya contre le dossier de sa chaise, prit une profonde inspiration et s’efforça de se sentir en phase avec son corps humain.

Même s’il avait fait des dizaines de séjours dans le monde des mortels, il ne se sentait pas encore tout à fait à l’aise dans cette enveloppe. La vibration intense qui courait sous sa peau était une gêne permanente.

Il sentit la culpabilité l’envahir. Ce n’était certainement pas de la gêne que son frère éprouvait dans son cristal.

Le Cadre avait beau prôner la cristallisation comme alternative humaine à l’exécution, il avait entendu les récits d’autres démons des Cendres qui l’avaient subie. Ils parlaient de torture et juraient qu’ils auraient préféré mourir. Ils disaient avoir eu l’impression qu’un million d’aiguilles leur perçaient la chair et que des griffes les fouillaient pour leur arracher le cœur. Il y avait encore d’autres histoires…

Kade en frémit et but une gorgée de café brûlant.

Il devait rentrer en Angleterre le plus vite possible, mais il risquait d’éveiller les soupçons de Destinée s’il insistait trop lourdement. Tout se passait si bien…

Une sensation de chaleur dans la nuque lui apprit qu’un autre démon était tout proche.

— Derrière toi, précisa une voix masculine.

Kade se retourna pour découvrir le démon des Cendres Pagroe, qui le toisait.

— Ce n’est pas bien d’espionner ses amis, répliqua-t-il en lui serrant la main à la manière des mortels.

— Ses amis ? s’étonna Pagroe en prenant place à sa table. Voilà un concept intéressant…

A la vérité, Kadenshar et Pagroe étaient plutôt des adversaires. Kade sentait bien que Pagroe était jaloux de son autorité naturelle et de la confiance que lui accordaient les Grigori.

— J’ai appris pour ton frère, déclara Pagroe. Je suis désolé…

Voulait-il lui exprimer de la compassion ou remuer le couteau dans la plaie ?

— Je ne l’ai pas abandonné, précisa Kade. Je le délivrerai de sa prison de cristal.

— Et comment comptes-tu t’y prendre ?

— Par la ruse, répondit-il évasivement.

— As-tu passé un marché avec le Cadre ? l’interrogea Pagroe avec une bonne humeur soudaine.

Il espérait sans doute que les mortels le trahissent.

— Je ferai tout ce qu’il faudra pour libérer mon frère, grogna Kade en évitant de prononcer le nom de Tendaeus en public.

Les noms que les démons des Cendres avaient hérités de leurs ancêtres romains étaient rares et avaient tendance à éveiller la curiosité des mortels. Or, ils prenaient bien garde à ne pas attirer l’attention sur eux.

Kade se leva et invita Pagroe à le suivre jusqu’à une table isolée où on ne risquerait pas de les entendre.

— Tant que tu ne projettes pas de mener la guérisseuse au traiectus…, commenta Pagroe en s’asseyant en face de lui. Tu sais qu’elle a le pouvoir de nous interdire le monde des mortels…

— Je me demande si ces rumeurs sont vraiment fondées, répliqua Kade en tâchant de minimiser l’importance de la fille.

Il avait besoin d’elle à titre personnel et n’appréciait guère de voir Pagroe s’intéresser à elle.

— Des prophéties et des légendes circulent depuis la nuit des temps… Comme celle qui annonce que la déesse aux Cristaux va s’allier à un guerrier démoniaque. Connais-tu cette histoire ?

Pagroe n’en doutait pas.

— C’est absurde, riposta Kade. Le Cadre a dû lancer cette rumeur. C’est sûrement ce qu’ils espèrent, puisqu’ils prétendent vouloir la paix entre nos deux mondes.

— Et que penses-tu de la prophétie selon laquelle la déesse aux Cristaux doit exterminer les démons des Cendres ?

Kade se pencha vers lui.

— Ce n’est qu’une faible mortelle. Je n’aurai aucun mal à la contrôler.

— Méfie-toi de ton arrogance, l’avertit Pagroe.

— Tu parles de mon assurance ?

— Tempère-la un peu. Je n’aimerais pas que nous te perdions… Tu as des talents diplomatiques hors du commun.

Il lui jetait des fleurs, à présent ? A quoi jouait-il donc ?

— Tu as tort de t’inquiéter, conclut Kade avant de siroter une nouvelle gorgée de café.

— Mais je ne m’inquiète pas. Moi aussi, j’ai un plan. Je compte bien neutraliser la menace.

— Ne te mets pas en travers de mon chemin, l’ami. La vie de mon frère et l’honneur de ma famille sont en jeu…

— Je comprends. Sache seulement que je serai prêt à agir si tu échoues.

Il semblait trop confiant.

— J’ai besoin de gagner sa confiance pour réussir, expliqua Kade. Je n’y arriverai pas si tu t’emploies à la rendre folle.

Pagroe se renversa contre le dossier de sa chaise en riant aux éclats.

— Tu me soupçonnes d’avoir altéré la diapositive pendant la présentation ?

— Une scène de copulation ? Qui d’autre aurait eu cette idée ?

— Il est vrai que je pense souvent à la copulation. C’est inévitable, dans un tel corps…

Il retrouva subitement son sérieux et se pencha vers Kade.

— Et sais-tu ce que promet la prophétie à celui qui fera l’amour avec la guérisseuse ?

— Oui.

— Quand son trentième anniversaire aura-t-il lieu ?

— Dans quelques semaines.

— Parfait. C’est plus qu’il ne t’en faut pour l’attirer dans ton lit et lui voler ses pouvoirs.

— Sauf qu’elle doit être amoureuse pour que ça marche…

— Tu marques un point, répliqua Pagroe avec un sourire ironique. C’est tout à fait impossible…

— Quand elle aura trente ans, je lui ferai l’amour et je volerai ses pouvoirs pour libérer mon frère.

— Et si elle te détruit dans le processus ?

— Une mortelle ? C’est ridicule. La torture que vit mon frère me donnera la force nécessaire.

— Certains démons des Cendres… te croient égoïste, ajouta Pagroe d’une voix hésitante. Ils pensent que tu sauveras ton frère plutôt que notre espèce si tu es forcé de choisir…

— J’ai toujours cherché à assurer l’avenir de notre race, se défendit Kade. C’est pour cette raison que les Grigori m’ont confié autant de responsabilités.

— Ton père avait beaucoup de responsabilités, lui aussi, avant que…

Il laissa sa phrase en suspens et se mit à jouer avec sa tasse de café.

— Avant quoi ?

Pagroe inclina la tête sur le côté.

— Ton père a trahi notre race pour te sauver…

Kade sentit un accès de rage lui brûler la poitrine.

— Il ne l’a pas fait que pour moi ! Il cherchait le remède à une maladie qui a emporté de nombreux démons des Cendres…

— Mais pas toi.

Non, pas lui… Il était resté plongé dans le coma et avait subi de véritables tortures mentales, mais il s’en était remis quelques mois après la mort de son père.

Kade éprouvait d’affreux remords à l’idée que son père et son frère aîné étaient morts pour le sauver. Comment aurait-il pu se le pardonner ?

— Les Grigori ont confiance en toi, reprit Pagroe. Mais certains démons ne te connaissent pas aussi bien que moi… Ceux qui veulent détruire la guérisseuse n’écouteront personne.

— Sa mort entraînera la disparition du traiectus et nous empêchera de passer d’un monde à l’autre. Tous les démons des Cendres se retrouveront bloqués dans celui où ils se trouvaient à cet instant. Tu sais aussi bien que moi que notre espèce dépérirait dans le monde des mortels, et ne peut pas non plus se passer d’y goûter.

— Ces démons ne comptent pas la tuer mais lui faire perdre la raison, expliqua Pagroe. Son esprit et ses pouvoirs de guérison sont dangereux…

— Elle est trop faible pour représenter une menace.

— Ce n’est pas l’avis de tout le monde.

— Va-t-il donc me falloir affronter ma propre race en plus du Cadre pour libérer mon frère ?

Les choses commençaient à se compliquer ; or, Kade avait horreur des complications.

Appâter Destinée, la séduire, la contrôler… Voilà qui était simple — aussi simple que le projet de sauver son frère et son espèce.

— Je t’ai vexé…, constata Pagroe en feignant de le regretter.

— Je ne suis pas vexé, répliqua Kade en fixant son compagnon. Je suis contrarié par les complications que ces démons risquent de générer, et déçu par le peu de confiance qu’ils ont en moi…

— Tu es un chef discret, Kadenshar. Beaucoup s’interrogent sur ce que tu penses.

— Ils savent que je suis issu d’une famille qui a toujours placé l’honneur avant tout. Cela devrait suffire.

C’était d’ailleurs pour cette raison que le Cadre lui avait confié la mission de ramener Destinée en Angleterre. Quelle ironie… Il allait libérer son frère et assurer l’avenir de sa race parce qu’il possédait bien la qualité sur laquelle comptait cet ordre.

Que les mortels soient damnés…

C’étaient d’horribles créatures égocentriques. Son père avait fait appel à une mortelle pour le sauver. Au lieu de lui donner les moyens de guérir son fils, celle-ci lui avait tendu un piège. Son père et son frère avaient été massacrés par des agents de la Division P, ces guerriers mortels qui avaient juré d’exterminer tous les paranormaux.

— Je te promets de ne pas interférer, mais les Grigori m’ont demandé de rester dans le coin, annonça Pagroe.

— Pour m’espionner ? demanda Kade en ricanant.

Même s’il n’avait aucune confiance en Pagroe, il ne voulait surtout pas que celui-ci crût l’avoir effrayé.

— Ils m’ont demandé de les tenir informés de tes progrès.

— Mon père n’a pas trahi les Grigori et je ne les trahirai jamais.

— Il a menacé le traiectus en se rendant dans le monde des mortels à la recherche d’un remède.

— Il ne pouvait pas savoir que cette femme allait le trahir.

— Il n’aurait pas dû se fier à une mortelle. Il nous a tous mis en danger en allant la trouver.

Kade aurait aimé défendre son père, mais il ne pouvait le faire sans révéler la faiblesse de sa famille : une puissante influence humaine qui les rendait tous vulnérables à des sentiments tels que la compassion… ou l’amour.

Or, un démon des Cendres amoureux ne valait pas mieux qu’un humain.

— Kadenshar ?

Kade leva les yeux vers Pagroe, qui l’observait avec méfiance. Il ne pouvait pas laisser son adversaire deviner ses craintes…

— Ne t’en fais pas, conclut-il en souriant. J’accomplirai mon devoir.

Pagroe se leva et s’inclina cordialement.

— Caveo.

— C’est promis. Je te remercie.

***

Dee fouillait son placard à la recherche d’une tenue adaptée à l’invitation qu’elle avait reçue. Ses habituels pantalons noirs et chemisiers blancs, qu’elle portait le plus souvent avec de confortables chaussures à talon plat, ne feraient pas l’affaire. Soit : elle n’était pas du genre coquette.

Mais elle s’attendait à voir son cavalier ressembler à une couverture de magasine. M. Sharpe l’intriguait beaucoup. C’était un curieux mélange de raffinement et de sauvagerie, avec ses vêtements noirs et ses cheveux longs qui lui donnaient l’air d’un chanteur de rock. Il était fort, mystérieux et… séduisant.

— Tu perds vraiment la tête…

Par association d’idées, Dee songea qu’elle ferait sans doute bien d’appeler son médecin avant son départ pour obtenir une prescription — de quoi soigner son hypoglycémie, non sa tendance héréditaire à la folie.

— Je ne peux pas l’accepter, surtout pas maintenant.

Il n’était pas question qu’elle perde la tête alors qu’elle était sur le point d’apporter une véritable contribution à la société grâce à ses recherches. Son esprit allait très bien et ses hallucinations n’étaient causées que par le manque de sucre. Mais il lui suffisait d’y songer pour sentir son estomac se nouer.

— Ne va pas dans cette direction.

Elle tira une vieille robe de demoiselle d’honneur du placard. Elle était d’un satin jaune vif, ornée de perles autour du col et d’un nœud dans les reins.

— Trop voyant, murmura-t-elle. Il doit bien y avoir une robe noire quelque part…

Elle était sûre d’en avoir porté une aux fiançailles de sa sœur. A vrai dire, elle avait été surprise de recevoir l’invitation de son aînée, Annalise. Dee, qui était de dix ans sa cadette, avait eu l’impression de grandir comme une enfant unique près de cette étrange créature que l’on appelait une adolescente… et sans la présence d’une mère.

— Pourquoi occupes-tu autant mes pensées, maman ?

Elle comprit subitement : son anniversaire était trois semaines plus tard. Une nouvelle année allait commencer sans gâteau, sans cadeaux, sans journée entre filles en compagnie d’une mère aimante.

Le pire était que son père et sa sœur, qui étaient bien vivants, n’allaient pas faire grand cas de son anniversaire. Ils n’avaient que faire du bébé de la famille — « la petite folle », comme l’avait surnommée sa tante Kay.

Ce surnom aurait pu être affectueux dans d’autres familles, mais pas dans la sienne. La folie y était une menace que l’on redoutait de tout son être.

Dee sentait que son père l’avait toujours tenue pour responsable de l’état de sa mère. La dépression qu’elle avait faite après lui avoir donné naissance avait altéré la chimie de son cerveau, ce qui avait fini par la conduire à l’hôpital psychiatrique, puis dans la rue où elle s’était fait renverser par une voiture…

Te voilà bien morbide…, songea-t-elle.

Elle n’aurait pas dû être dans cet état d’esprit, surtout pas ce jour-là. Elle était sur le point de s’embarquer dans une aventure européenne et d’être enfin récompensée pour son dur labeur.

Elle n’était pas destinée à finir comme sa mère. Le Dr Keen lui avait assuré qu’elle ne souffrait que d’hypoglycémie. Dee croyait son médecin et croyait en la science. Si son père en avait fait autant, il aurait peut-être forcé sa mère à prendre ses médicaments. Alors, elle serait peut-être encore vivante…

Des coups frappés à la porte la firent sursauter. Génial… Elle était pensive et nerveuse. On faisait rarement bonne impression à un inconnu dans ces conditions.

Elle regarda par l’œil-de-bœuf et découvrit son voisin, Adam, qui faisait les cent pas dans le couloir. Elle lui ouvrit la porte.

— Que fais-tu là ?

— Sonya m’a appelé pour me dire que tu t’étais évanouie au travail, répondit-il en s’engouffrant dans l’appartement. Comment te sens-tu ? As-tu appelé le médecin ? Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider ?

— Voyons voir : eh bien, tu ne peux rien pour moi, à moins de pouvoir me prêter une robe noire sexy de taille 38.

Il se figea.

— As-tu dit « sexy » ? demanda-t-il en écarquillant les yeux.

Adam et elle avaient essayé de sortir ensemble, mais l’aventure s’était achevée avant même de commencer réellement. Ils étaient trop différents : Adam voulait profiter de la vie en sautant en parachute, Dee voulait contrôler la sienne par des promenades quotidiennes d’une demi-heure et des brossages de dents méthodiques. Leur relation était devenue fraternelle, ce dont elle se réjouissait, sauf lorsqu’il arrivait à Adam de se montrer un peu trop protecteur.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, se défendit-elle sans conviction. Je pensais à quelque chose de stylé, d’élégant…

— Tu veux dire que tu ne veux pas ressembler à une scientifique sans sa blouse, contrairement à tous les autres jours.

— C’est ça.

— Pourquoi ?

— Sonya ne te l’a pas dit ? s’étonna-t-elle en reprenant sa fouille du placard.

— Non.

Il se laissa tomber sur le canapé et se mit à feuilleter une revue scientifique.

— J’ai un rendez-vous, ce soir, annonça-t-elle.

— Un rendez-vous ? s’écria-t-il en reposant la revue.

— Un représentant du groupe ADL m’a demandé de l’accompagner en Europe. Ce groupe est partenaire de l’université de Londres, et il s’intéresse à mon sujet de thèse, non à ce que je fais pour Walingford.

— Que t’a-t-il proposé ?

— De diriger mon propre laboratoire de recherches, où je pourrai mettre mon médicament au point. Ils me laisseront tout le temps dont j’aurai besoin, à Londres… N’est-ce pas incroyable ?

— Ça paraît trop beau pour être vrai.

— Tu es cynique.

— Je suis réaliste. Comment s’appelle-t-il ? T’a-t-il montré sa carte d’identité ? Pourquoi apparaît-il précisément maintenant ?

— Pourquoi pas ?

— Ça ne me plaît pas.

— Je te trouve étrangement soupçonneux pour quelqu’un qui fait confiance à l’univers entier, d’habitude…

— Je n’ai pas confiance en l’univers lorsqu’il s’agit de toi. Tu es trop candide…

— Merci, grommela-t-elle en replongeant dans le placard.

— Désolé. Je ne voulais pas te vexer…

Il approcha par-derrière, passa ses bras autour de ses épaules et contempla sa garde-robe pathétique.

Curieusement, Dee ne ressentait aucune chaleur, ni sexuelle ni platonique, dans ce contact. A quand remontait la dernière fois où elle avait eu l’impression de communiquer avec un autre être humain ?

Elle s’écarta de lui pour se diriger vers la cuisine qui occupait un coin de la pièce.

— Que dirais-tu d’un thé ?

— Avec plaisir, répondit-il en retournant s’installer sur le canapé.

Dee posa la bouilloire sur le feu en luttant contre la vague de mélancolie qui la submergeait. Elle se considérait comme une scientifique brillante, méticuleuse et déterminée. Mais l’absence de sa mère avait provoqué en elle un déséquilibre émotionnel.

Elle avait appris à garder ses distances vis-à-vis des autres. Elle ne comptait pas sur eux et n’en attendait rien.

Sa solitude lui convenait.

Néanmoins, certains jours, son cœur se serrait lorsqu’elle pensait à ce qu’elle n’aurait jamais.

Etait-ce pour cette raison qu’elle acceptait si facilement l’idée de suivre cet inconnu à Londres ? Parce que c’était la première fois qu’on voulait d’elle ?

— Je pense que tu devrais te renseigner sur ce type avant de monter dans un avion avec lui, suggéra Adam.

— Tu as sans doute raison…

— J’ai toujours raison, répliqua-t-il en tournant la tête pour lui décocher un sourire.

Le seul homme qui se souciait vraiment d’elle se trouvait juste sous son nez. Alors pourquoi n’éprouvait-elle rien pour lui ?

***

M. Sharpe vint la chercher en limousine à 19 heures précises. S’il voulait l’impressionner, c’était réussi. Il avait troqué son costume contre un smoking noir que mettait en valeur un manteau d’un rouge sombre.

N’importe qui aurait eu l’air déguisé dans une pareille tenue. M. Sharpe était simplement éblouissant.

Mon Dieu… Venait-elle vraiment de penser éblouissant ?

— J’ai entendu dire qu’on dînait très bien chez Salty, déclara-t-il.

Elle se tourna vers lui.

— Il paraît…, répondit-elle, embarrassée à l’idée qu’elle pensait à lui alors qu’il ne songeait qu’à leur repas.

— Quelque chose vous perturbe… De quoi s’agit-il ?

— Il s’est passé beaucoup de choses, aujourd’hui… Je suis encore un peu perdue.

— Ne vous mettez pas martel en tête. Ce soir, je vais vous convaincre de m’accompagner à Londres pour y faire vos recherches. Vous allez pouvoir accomplir votre destin.

C’était une curieuse expression…

— Dites-m’en davantage sur ce groupe qui envisage de financer mon projet.

— Pendant le dîner. Nous avons toute la nuit devant nous.

Dee s’imagina subitement nue entre les bras de M. Sharpe et ne put s’empêcher de frissonner.

Elle se plaqua un sourire poli sur le visage et se retourna vers la vitre tandis que la limousine passait sur un pont. La draguait-il ? Comment aurait-elle pu le savoir ? Elle n’avait pas flirté depuis… Elle n’avait jamais flirté.

Les amitiés et les histoires d’amour n’étaient pas ses priorités. Sans compter qu’elle n’avait rien d’une femme attirante… contrairement à sa mère.

Dee avait vu des photos d’elle avant qu’elle ne sombre dans la folie. Adrianna Rue était une femme superbe, mais elle n’avait légué à Dee ni sa peau laiteuse, ni ses cheveux roux, ni ses grands yeux verts.

Non, Dee avait un visage banalement ovale, des yeux bleu-gris et des lèvres quelconques. Elle passait inaperçue au milieu d’une foule. A vrai dire, on la remarquerait sûrement à peine si elle se promenait nue en plein centre-ville…

— Vous êtes magnifique, ce soir, la complimenta-t-il en souriant. Un véritable enchantement.

Avait-il le don de lire dans son esprit ? Il semblait deviner ses pensées traîtresses…

— Vous devriez être honorée que mon groupe vous offre une telle chance, Destinée. Nous ne faisons pas ce genre de proposition à n’importe qui.

— Comment vous êtes-vous retrouvé à travailler pour ces gens ?

— Ils m’ont recruté.

— Où ?

Elle vit sa mâchoire se crisper légèrement avant qu’il ne tourne la tête vers la vitre. Ce sujet l’embarrassait-il ? Voilà qui était intéressant…

— J’étais un consultant indépendant, finit-il par répondre en plongeant son regard dans le sien.

— Vous vivez à Londres, j’imagine ?

— Vous posez beaucoup de questions.

— Désolée… Je voulais seulement entretenir la conversation.

— Ce n’est pas nécessaire. Vous n’avez aucune raison d’être nerveuse, la rassura-t-il avec un sourire chaleureux. Votre pendentif est magnifique…

— Merci.

— Mais la femme qui le porte l’est bien plus encore, murmura-t-il.

Il tendit la main pour effleurer la sienne qu’elle avait posée sur sa cuisse.

Son imagination s’emballa aussitôt. Elle se vit nue sur des draps de satin doré. M. Sharpe, allongé sur elle, se penchait pour l’embrasser, puis glissait le long de son corps pour laisser courir ses lèvres sur sa gorge et ses seins…

Mais elle n’éprouvait pas que du désir. Dans son fantasme, leur intimité n’était pas seulement sexuelle. Lorsqu’elle s’ouvrait à lui, c’était pour permettre à leurs âmes de s’unir en même temps que leurs corps…

Un brusque coup de frein interrompit le fil de ses rêveries.

— Désolé, s’excusa le chauffeur.

Ils venaient de s’arrêter devant un restaurant. Que s’était-il donc passé pendant le trajet ?

Sa portière s’ouvrit et M. Sharpe lui tendit la main pour l’aider à sortir.

Elle fixa ses doigts puissants et virils en se demandant comment ils avaient pu la mettre dans un tel état. La scène qu’elle venait d’imaginer n’était pas seulement le fruit d’une libido frustrée.

Elle lui avait semblé réelle…

Elle offrit un sourire à M. Sharpe et prit sa main, qu’elle lâcha dès qu’elle eut quitté la limousine.

— Vous êtes pâle, lui fit-il remarquer.

— Je n’ai pas beaucoup mangé aujourd’hui, répondit-elle en détournant les yeux.

Elle n’avait pas le courage de soutenir son regard. Devinait-il ses craintes ?

Mon Dieu… Elle ne pouvait pas continuer à ignorer le risque qu’elle ait hérité de la folie familiale. Ce n’était peut-être pas grand-chose, mais elle avait mangé un morceau de fromage et une pomme après son malaise. Cela aurait dû suffire à stabiliser son taux de sucre.

Combien de temps encore allait-elle accuser l’hypoglycémie de tous les maux ? C’était une scientifique, pourtant… Les faits étaient malheureusement évidents : elle allait bientôt atteindre l’âge qu’avait sa mère quand les premiers symptômes de sa folie étaient apparus.

M. Sharpe la prit par le bras pour l’entraîner vers la porte du restaurant.

— Qu’est-ce qui vous préoccupe ? lui demanda-t-il.

— Rien. J’ai eu une semaine difficile.

Ainsi qu’une année difficile, une vie difficile…

Non, elle ne voulait pas s’apitoyer sur son sort. Elle allait mener ses recherches à leur terme et apporter sa contribution à la société, même s’il lui fallait cacher son dérèglement mental pour y parvenir.

Si elle partait pour Londres, elle pourrait au moins former d’autres scientifiques qui se chargeraient de poursuivre ses travaux. Alors on se souviendrait d’elle comme d’une grande chercheuse, et non comme d’une fille aussi folle que sa mère.

— Vous êtes trop dure envers vous-même, déclara M. Sharpe en lui ouvrant la porte.

Il ne pouvait pas imaginer à quel point ses remarques étaient pertinentes…

— Vous feriez mieux de vous réjouir de vos dons et d’arrêter de vous soucier de ce que pensent les autres.

Il donna son nom à l’hôtesse qui les entraîna vers une table proche d’une grande fenêtre d’où l’on pouvait contempler la baie de Seattle, qui scintillait dans la nuit de l’autre côté de l’eau. Une fois assise, Dee prit une profonde inspiration et se plongea dans le menu.

— J’ai raison, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il.

— Pardon ? balbutia-t-elle en levant les yeux.

Son visage reflétait un intérêt sincère pour sa personne.

— Vous vous inquiétez de ce que vont penser votre patron, vos amis… Ou est-ce l’opinion de votre mère qui vous tracasse ?

La serveuse approcha de leur table.

— Désirez-vous boire quelque chose, pour commencer ?

— Du champagne, annonça M. Sharpe avant de se tourner vers Destinée pour l’interroger du regard.

— Ce sera parfait.

Il inclina son menu pour montrer le cru qu’il désirait à la serveuse qui acquiesça et s’éloigna.

— Pourquoi avez-vous parlé de ma mère ? demanda Dee.

— La plupart des hommes et des femmes s’inquiètent de ce que pense leur mère. J’ai seulement supposé que…

— Il ne s’agit pas d’elle, le coupa-t-elle d’une voix qui trahissait sa panique.

— Je vois que je vous ai froissée et j’en suis désolé, s’excusa-t-il avant de se replonger dans le menu.

Bien sûr, il n’avait abordé ce sujet sensible que par accident…

— Ma mère est morte, précisa-t-elle sur un coup de tête.

Il replia son menu et le posa sur la table.

— Je suis sincèrement peiné de l’apprendre.

L’intensité de son regard l’affola. Pourquoi ? Etait-ce seulement parce qu’aucun homme ne lui avait accordé la moindre attention depuis longtemps ?

— Elle est morte il y a plusieurs années, ajouta-t-elle en se ressaisissant. Je n’aime pas en parler.

— Alors parlons d’un sujet qui vous mettra de bonne humeur. Avez-vous déjà visité Londres ?

— Non.

— Et il n’est pas question qu’elle le fasse avec vous.

Dee leva les yeux vers Adam, qui venait de se planter devant leur table.

— Que fais-tu là ? s’écria-t-elle, scandalisée.

— Je suis venu à ton secours. Cet homme n’est pas ce qu’il prétend être.
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— Nous connaissons-nous ? demanda Kade

L’intrus empestait le démon des Cendres et l’intrépidité de la jeunesse.

— Vous savez bien que non.

— Kadenshar Sharpe, se présenta-t-il en lui tendant la main.

Il lui suffisait d’effleurer ce démon pour évaluer son âge et son pouvoir, mais Kade était déjà certain d’avoir affaire à un gamin.

Le lâche ignora sa main tendue pour s’adresser à la fille.

— J’ai fait des recherches, annonça-t-il en tirant une chaise d’une table voisine pour s’installer à la leur. Aucun Kadenshar Sharpe ne travaille pour l’université de Londres. A vrai dire, je n’ai strictement rien trouvé sur lui. Il n’existe pas.

Il se tourna vers lui pour le fusiller du regard.

— Je ne sais pas ce que vous voulez, mais vous ne l’aurez pas.

— Et vous, que voulez-vous, monsieur…  ?

— Adam Smith. Je ne veux que son bien.

Bien sûr… Et Kade jouait à l’ange pendant ses jours de congé…

— Arrête ça tout de suite, Adam, intervint Destinée. M. Sharpe est un consultant. C’est normal qu’il ne soit pas mentionné sur la liste du personnel de l’université.

— Je n’ai pas confiance en lui, déclara Adam en plissant les yeux.

— Si te plaît… Tu me mets dans une situation embarrassante…

— Je ne vais pas laisser ce tordu te manipuler, cracha-t-il.

Les joues de la fille s’embrasèrent. Son ami lui faisait une scène. Pourquoi ? Pour la convaincre de quitter le restaurant avec lui ?

— Pourrions-nous discuter de vos inquiétudes dehors ? demanda Kade, qui craignait que ce jeune démon ne commît quelque chose de stupide — comme se servir de ses pouvoirs en public, par exemple.

Qui l’avait envoyé ? Un clan séditieux de démons des Cendres ? D’après Pagroe, certains ne voulaient pas que Destinée rejoigne le Cadre saine d’esprit. Ceux-là cherchaient à la rendre folle, en croyant assurer leur sécurité…

— Comme vous voudrez, répondit Adam en se levant.

— Que voulez-vous faire ? tenta de s’interposer Destinée.

Kade se demanda si ce démon rusé était déjà parvenu à la conquérir. Eprouvait-elle des sentiments pour lui ?

Il effleura l’épaule de Destinée en regardant Adam se diriger vers la sortie.

— Tout va bien se passer, lui assura-t-il. Je vais le convaincre que mes intentions sont honorables… Ça ne prendra que quelques minutes.

La serveuse approcha avec leur champagne.

— Je vous en prie, commencez sans moi, ajouta-t-il.

Il ne put s’empêcher d’effleurer sa joue du bout des doigts. Ses yeux bleus étincelaient de désir. Bien sûr, il accompagna sa caresse d’une image mentale et lui montra comment il comptait lécher ses pointes de seins jusqu’à la faire haleter d’impatience.

— Revenez vite, murmura-t-elle, le souffle court.

Comme c’était facile…

Mais il devait d’abord se débarrasser du jeune démon qui l’attendait dehors. Kadenshar n’avait pas de temps à perdre avec de telles frivolités… Il était ridicule de se battre pour une femme ! Or, c’était bien à cela que ça ressemblait : deux rivaux se disputant l’affection de cette fille, alors qu’il ne s’agissait que de sa possession.

Kadenshar poussa la porte du restaurant et scruta le parking désert. Le démon s’était-il dégonflé ? Non, il le sentait tout proche. Il se dirigea vers la plage en supposant que le démon voulait se battre dans un décor théâtral. Sur l’eau, peut-être ?

Une violente bourrasque le projeta dans la baie à quelques mètres du rivage. La température de l’eau aurait paralysé un humain en quelques secondes. Kade lutta contre la faiblesse de son corps et nagea jusqu’à la plage.

Adam, appuyé contre un banc, riait aux éclats.

— Ils ne laisseront pas un rat mouillé rentrer dans le restaurant…

— Il te manque l’honneur d’un véritable démon des Cendres, grogna Kadenshar, trempé jusqu’aux os.

— Au moins, mon père n’était pas un traître…

Adam tendit les bras pour soulever une nouvelle bourrasque et le projeter contre le mur du restaurant.

La fille devait en être à sa deuxième coupe de champagne. Heureusement qu’elle n’assistait pas à cette altercation… Cela lui aurait rendu les choses beaucoup plus compliquées.

Or, il voulait qu’elles restent aussi simples que son projet de délivrer son frère.

Il se releva et épousseta son smoking couvert de sable humide.

— Crois-moi : tu n’as pas envie de m’affronter, mon garçon…

— Tu te trompes.

Adam tendit encore les bras, mais Kade le prit de vitesse. Plissant les yeux, il le frappa d’un éclair noir en plein torse. Son adversaire tomba à genoux, les mains sur la poitrine.

— Il y en aura d’autres, gémit-il. Beaucoup d’autres…

— C’est inutile, répondit Kade en s’approchant. Je vais m’occuper de la fille et protéger notre espèce.

— Non, tu es faible. Tu as été malade… Ils savent bien que tu vas échouer.

— Ce sont les Grigori qui t’envoient ?

Le démon esquissa un sourire.

— Elle m’appartient. C’est à moi qu’il revient de la posséder…

Il leva la main pour attaquer encore, mais Kade lui saisit le poignet.

— Ne sois pas stupide !

— Tu ne l’auras pas. Je t’en empêcherai par tous les moyens.

— Es-tu amoureux d’elle ? s’écria Kade, horrifié.

La fille avait-elle déjà le pouvoir de séduire un démon des Cendres ?

— Monsieur Sharpe ? appela-t-elle soudain.

Surpris d’entendre sa voix, il ne vit pas Adam lui assener le coup de poing qui le projeta à plusieurs mètres. Il atterrit lourdement et se cogna la tête sur un rocher. Lorsqu’il rouvrit les yeux, il lui fallut quelques instants pour bien distinguer son adversaire et sa protégée.

— Mon Dieu, Adam ! Qu’as-tu fait ? s’écria Destinée.

— C’est une mauvaise fréquentation, Dee. Viens ! Nous partons.

Kadenshar se releva en titubant et lui jeta un regard féroce.

— Non, attends ! se défendit Destinée en essayant d’échapper à son étreinte.

— Ne fais pas ça ! l’avertit Kade en puisant à la source de son pouvoir.

Ce qu’il s’apprêtait à accomplir exigeait une grande précision. Après une profonde inspiration, il lança un éclair noir à leurs pieds qui les projeta tous deux dans les airs, puis se déporta pour rattraper Dee avant qu’elle ne touche le sol.

Lorsqu’elle atterrit dans ses bras, il resta quelques instants fasciné par son pendentif en quartz qui dansait entre ses seins au rythme de sa respiration saccadée.

— Que s’est-il passé ? balbutia-t-elle, le regard trouble.

C’était le moment de battre en retraite.

— Votre ami est jaloux. Nous ferions mieux de partir.

— Est-ce qu’Adam…

— Il va bien. Mais il va continuer à nous harceler et vous m’avez accordé cette soirée pour plaider ma cause.

Il l’emporta devant l’entrée du restaurant, la remit sur ses pieds et fit signe à son chauffeur.

— Notre ami a besoin d’aide, dit-il au portier. Il a l’alcool mauvais…

Dee tourna la tête vers le jeune démon évanoui sur la plage.

— Je devrais rester auprès de lui, murmura-t-elle.

— Il va bien.

Il la fit monter dans la voiture et ordonna au chauffeur de démarrer.

— Je ne comprends toujours pas ce qui s’est passé, balbutia-t-elle.

— Votre petit ami est terriblement possessif.

— Ce n’est pas mon petit ami.

— En tout cas, il se bat comme un homme amoureux, insista-t-il en lui montrant son smoking trempé.

— Mon Dieu ! C’est lui qui a fait ça ?

— Vous croyez qu’il m’a pris l’envie de piquer une tête tout habillé ? Bien sûr que c’est lui…

Quel imbécile… Adam aurait dû savoir qu’il n’était pas de taille à affronter un puissant guerrier comme lui. Ils avaient dû lui expliquer à qui il avait affaire…

Mais qui étaient-ils ?

Kadenshar ne pouvait pas croire que les Grigori avaient perdu confiance en lui et avaient envoyé ce gamin effectuer leur sale besogne. Ils n’agissaient pas ainsi.

— Je suis désolée.

Il rencontra son regard et y lut une compassion sincère.

— Vous n’y êtes pour rien.

Kadenshar eut envie de la toucher mais craignit que son essence ne le séduise comme elle avait séduit le jeune Adam. Non, lui était un démon des Cendres aguerri. Il était plus fort que son propre désir et que ce sentiment terrifiant qu’on appelait l’amour.

Quelque chose percuta la vitre arrière en la faisant voler en éclats. Dee hurla et se précipita vers l’avant de la limousine tandis que des mains impitoyables saisissaient Kade à la gorge pour le tirer hors de la voiture par la vitre brisée. Il entendit crisser les freins de la limousine juste avant qu’une nouvelle bourrasque ne le projette en direction de la baie, loin de son ennemi et de la fille.

Qui était donc ce démon ? Adam était peut-être jeune, mais il était visiblement issu d’un puissant lignage.

A vrai dire, cela n’avait aucune importance. Ce petit jeu commençait à le lasser… et à lui taper sur les nerfs.

Kade lança un éclair pour se donner de l’élan et vola droit vers la voiture. Il agrippa Adam par les épaules alors que celui-ci ouvrait la portière et le projeta au milieu de la circulation.

Satisfait, il regarda à l’intérieur de la limousine.

Dee s’était tassée dans un coin et semblait folle de terreur.

— Le temps presse, déclara-t-il. Suivez-moi.

Il allait devoir lui dire la vérité, du moins en partie.

— Maintenant !

Il lui saisit le poignet, l’attira hors de la voiture et s’envola par-dessus les flots en direction de la ville, où ils allaient pouvoir disparaître parmi les humains.

Transi dans ses vêtements mouillés refroidis par le vent, Kadenshar devait lutter contre les tremblements de son corps. Il survola la baie en tenant fermement Dee, qui semblait s’être évanouie.

Cette faible mortelle allait-elle vraiment devenir la grande déesse aux Cristaux ? Kadenshar se posa dans le centre-ville en s’enveloppant d’un brouillard ténébreux pour ne pas attirer l’attention.

Un sans-abri leur jeta un regard surpris, puis referma les yeux en marmonnant quelque chose. Exception faite d’une poignée de malheureux dans son genre, le square dans lequel il avait atterri était désert.

— Pouvez-vous tenir debout ? demanda-t-il à Dee en la posant sur ses pieds.

Elle ouvrit les yeux pour le fixer d’un regard perdu et terrifié.

— Je ne vous ferai aucun mal.

— Nous avons volé.

— Vous êtes en sécurité, à présent.

— Adam s’est jeté sur la voiture… il a cassé la vitre… il vous en a sorti… et vous avez volé.

— Tout va bien. Mon hôtel n’est pas très loin. Nous allons nous faire livrer à dîner et recommencer cette soirée dans de meilleures conditions.

— Non, balbutia-t-elle en s’écartant de lui, les bras levés. Je viens de voler au-dessus de la baie… et c’est impossible.

Elle allait finir par trébucher sur le sans-abri si elle continuait à reculer.

— Vous êtes épuisée, docteur Rue, insista-t-il. Quant à moi, je suis trempé… Je vous en prie. Allons à mon hôtel et…

— Non ! s’écria-t-elle avant de s’élancer à travers le square. A l’aide !

— Docteur ! l’appela-t-il en s’élançant à sa poursuite.

Il pouvait difficilement s’envoler devant l’attroupement qui était en train de se former. Dee quitta le square et se précipita sur la chaussée. Par Satan ! Elle allait finir par se faire tuer… ce qui ne manquerait pas d’entraîner la mort de son frère.

Kade se déporta près d’elle pour la saisir par le bras et l’écarter de la trajectoire d’une voiture.

— Ne restez donc pas au milieu de la route ! Etes-vous folle ?

Ils s’étaient arrêtés devant un marchand de vin. Lorsqu’elle leva vers lui ses yeux égarés, il lut dans son esprit une pensée qui le troubla davantage que les autres : Je mourrai plutôt que de devenir folle.

— Vous n’êtes pas en train de devenir folle, lui assura-t-il d’une voix apaisante.

Elle cligna les yeux, même si son regard resta trouble. Ses mots semblaient l’avoir un peu calmée.

Alors un gyrophare se refléta dans la vitrine du marchand de vin.

— Lâchez la femme ! ordonna une voix amplifiée par un mégaphone.

De nouvelles complications… Dee ne bougea pas lorsqu’il lui lâcha le bras.

Il écouta les agents approcher sans la quitter des yeux.

— Est-ce que tout va bien, madame ? demanda l’un d’eux.

Kade voulait qu’il s’en aille.

Son collègue le plaqua contre le rideau métallique qui protégeait la vitrine du marchand de vin.

— Les mains sur la tête ! Mais ce type est trempé, ma parole ! A quoi avez-vous joué ?

— J’ai eu un accident.

— J’ai volé, ajouta Dee.

Kadenshar ferma les yeux. Génial… Voici qu’il allait devoir la faire évader d’un hôpital psychiatrique.

— Elle est en état de choc, expliqua-t-il.

— Oui, à cause de vous, l’accusa le policier.

Grâce au reflet de la vitrine, Kadenshar regarda son collègue installer Dee à l’arrière de leur voiture et s’agenouiller devant elle pour lui parler comme à une enfant.

L’autre policier le frappa derrière la tête pour attirer son attention.

— Que se passe-t-il ? S’agit-il d’une scène de ménage ?

— Mon amie n’est pas dans son état normal.

— Et vous la poursuiviez dans les rues pour lui faire recouvrer ses esprits ? Allons ! Si vous me disiez plutôt la vérité…

— C’est la vérité.

— Que lui avez-vous fait ?

Kade ne répondit rien. Ces policiers étaient déjà convaincus qu’il était… quoi ? Un violeur ?

Les démons des Cendres n’avaient pas besoin de forcer les femmes. C’étaient elles qui les suppliaient.

Le premier policier les rejoignit.

— J’ai appelé une ambulance qui va l’emmener à l’hôpital. Pouvez-vous me dire ce qui s’est passé ? Elle refuse de parler.

— Nous nous sommes rencontrés aujourd’hui. Mon employeur m’a chargé de recruter le Dr Rue.

— Et qui est votre employeur ?

— Le département des recherches anachroniques de l’université de Londres, répondit-il en espérant que Dee était trop loin pour l’entendre.

C’était une information qu’il ne voulait pas lui livrer avant la fin du dîner.

— Le département des recherches anachroniques ? Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

— C’est un département qui s’occupe de recherche scientifique, expliqua Kade.

— Plus précisément ?

— Vous allez devoir le leur demander. Je ne suis qu’un recruteur. Le Dr Rue est une experte en neurologie.

— Quelle histoire…, commenta le policier avant de jeter un coup d’œil en direction de la voiture. Bon sang ! Elle s’est sauvée !

***

Elle devait fuir loin de là…

Destinée courait à perdre haleine, les mains glacées et le visage inondé de larmes.

Elle leur avait dit qu’elle avait volé…

Elle savait bien ce qui l’attendait maintenant.

Ils allaient la conduire à l’hôpital et l’enfermer comme sa mère.

Elle serra son sac sous son bras et se concentra sur sa course. Il fallait qu’elle trouve une cachette et devienne invisible…

Mais où aller ? Elle ne pouvait pas fuir la terrible prison mentale qui s’était construite autour de son esprit, année après année.

Alors qu’elle tournait dans une ruelle pour semer les policiers, elle laissa échapper un sanglot en prenant conscience que la folie la gagnait. Trente ans était l’âge fatidique, ce qui signifiait qu’elle allait basculer dans la folie dans les prochaines semaines. Elle allait perdre toute conscience d’elle-même. Elle allait oublier son nom et les visages de ses amis… Elle ne saurait plus reconnaître un coucher de soleil ni Seattle, qu’elle aimait tant…

Si elle s’apprêtait à connaître le même destin que sa mère, il ne lui restait plus que quelques semaines, voire quelques jours, avant que tout ne soit perdu. Qu’allait-elle faire ?

Elle voulait mettre au point un médicament qui aurait permis de réguler l’activité des neurotransmetteurs. Pour donner une seconde chance aux gens qui souffraient de maladies mentales… pour se donner une seconde chance.

Malheureusement, elle était déjà au bout du chemin.

Ses yeux tombèrent sur la porte rose d’un restaurant d’où s’échappaient des rires et de la musique. Elle serra son sac encore plus fort en regrettant de ne pas pouvoir s’arrêter pour en sortir son améthyste. C’était un gros cristal mauve qui l’avait toujours apaisée. L’un des rares objets que sa mère avait emportés à l’hôpital. Son père, qui lui avait déjà offert d’innombrables pierres, la lui avait donnée après sa mort.

Avait-il deviné ce qui la guettait ? Savait-il qu’elle allait devenir folle, comme sa mère ? Etait-ce pour cette raison qu’il avait pris ses distances ?

Elle poussa la porte rose et plongea dans la joyeuse cacophonie du restaurant. Elle devait se noyer dans la foule, trouver le chemin des toilettes et reprendre ses esprits.

Ce qu’il en restait, du moins…

Quelqu’un l’attrapa par le bras.

— Est-ce que ça va ? lui demanda Adam.

Comment était-ce possible ? Elle l’avait vu se faire projeter au milieu de la circulation de l’autre côté de la ville. Il ne pouvait pas avoir survécu. Il ne pouvait pas avoir deviné où elle allait se réfugier et être accouru aussi vite… A moins qu’il ne se soit écoulé plus de temps qu’elle ne le croyait… La maladie mentale qui la rongeait commençait-elle à la priver de ses repères temporels ?

Il la tira à l’écart du passage.

Adam. Adam allait bien. Il avait toujours été gentil avec elle. Il lui faisait des gâteaux le dimanche et lui rapportait des sucreries des quatre coins du monde. Il connaissait sa faiblesse pour les douceurs… Il la connaissait bien. C’était un bon ami.

Le resterait-il lorsqu’il découvrirait la vérité ?

D’une main ferme, il l’entraîna hors du restaurant dans une ruelle obscure et s’arrêta dans un renfoncement où l’on entreposait des poubelles.

— Est-ce que ça va ? répéta-t-il. Je suis si content de te voir…

— Mais tu… as été projeté au milieu des voitures. Cet homme… il… nous avons volé et…

— Du calme, murmura-t-il en l’attirant contre lui pour lui caresser les cheveux. Qu’est-il arrivé à M. Sharpe ?

— Les policiers… Je crois qu’ils l’ont arrêté. Ils voulaient m’emmener, moi aussi…

— Quoi ? s’écria-t-il en plongeant son regard dans le sien. Pourquoi ?

— Ils voulaient me conduire à l’hôpital. Je perds la tête…

Voilà, c’était dit.

Adam lui sourit.

— Mais non, tu ne perds pas la tête. Tu es fatiguée, c’est tout.

Elle faillit s’effondrer de soulagement. Adam était là. Il allait s’occuper d’elle. Il soutenait qu’elle allait bien et elle ne demandait qu’à le croire.

— Je crois que je n’y survivrais pas s’il t’arrivait quelque chose, lui confia-t-il.

Elle ferma les yeux lorsqu’il se mit à lui caresser la joue du bout des doigts. C’était si apaisant… Tout allait bien se passer. Elle pouvait s’en remettre à Adam. Elle le connaissait bien, contrairement à ce M. Sharpe, cet inconnu qui savait voler…

— Dee, murmura Adam avant de l’embrasser.

Ce baiser avait quelque chose d’amer et de désespéré.

— Adam ? s’étonna-t-elle en le repoussant.

Mais Adam pressa ses lèvres contre les siennes pour la faire taire. Elle devenait vraiment folle. Adam ne pouvait pas se montrer aussi agressif…

Elle le gifla en espérant que ce geste allait mettre fin à son cauchemar.

Il esquissa un sourire.

— Je n’aurais jamais cru que tu aimais avoir mal, commenta-t-il avant de lui rendre sa gifle.

Même s’il ne l’avait pas frappée très fort, cela suffit à la tirer de son état de stupeur. Elle se mit à lui donner des coups de pied en espérant atteindre un endroit douloureux, mais il était beaucoup plus fort qu’elle.

— Moi aussi, j’ai envie de toi, chérie, marmonna-t-il dans ses cheveux.

Lorsqu’il l’attira plus près de lui, Dee sentit son érection et crut qu’elle allait vomir. Adam ne l’avait jamais attirée et elle n’avait jamais aimé qu’il la touche, même amicalement.

— Non ! s’écria-t-elle en détournant la tête.

Elle chercha quelque chose à mordre, trouva son bras et ne mégota pas.

Adam poussa un cri… mais ce n’était pas un cri de douleur.

Il aimait cela ?

Il parvint à dégrafer sa robe et chercha fébrilement à la lui retirer.

— Ce n’est pas réel, murmura-t-elle. Tu n’es pas en train de faire ça…

Son seul moyen d’y survivre était d’espérer qu’il s’agissait encore d’une hallucination.

— Je te désire depuis toujours. Nous sommes faits l’un pour l’autre.

Elle lui donna un coup de poing et se débattit furieusement. Il n’était pas question qu’elle le laisse la dépouiller de sa dignité et du peu de santé mentale qu’il lui restait.

— Ressaisis-toi, Adam !

Elle lui marcha sur le pied en se réjouissant de porter des talons aiguilles. Il la lâcha quelques instants, ce qui permit à Dee de lui décocher un coup de genou entre les jambes. Alors qu’elle était sur le point de lui échapper, elle trébucha sur les pavés inégaux et tomba en s’écorchant les genoux.

Adam en profita pour la saisir par-derrière et enrouler son bras autour de sa taille.

— Que tu es belle…, murmura-t-il.

— Lâche-moi, Adam !

Elle ferma les yeux dans l’espoir d’échapper à cette hallucination. Pourquoi fallait-il qu’elles soient toutes aussi terrifiantes ?

— Mon Dieu, je vous en supplie…, gémit-elle.

— C’est « Je te supplie, démon » que tu devrais dire, lui chuchota-t-il à l’oreille.

Alors Dee prit conscience que la folie valait sans doute mieux que l’horreur qu’elle était en train de vivre. Parce qu’il ne s’agissait pas d’une hallucination…

Elle était en train de se faire agresser dans une ruelle obscure par son meilleur ami.
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Jamais un démon ne lui avait inspiré une telle envie de tuer. Alors qu’Adam se pressait contre Destinée en enfouissant son visage au creux de son épaule, Kade le saisit par la gorge et le projeta à l’autre bout de la ruelle. Le jeune démon heurta un mur de brique et s’effondra, inerte, sur le trottoir humide.

Mais il n’allait pas rester inconscient très longtemps. Kade sentait qu’il s’était laissé séduire par la tentatrice et en avait perdu l’esprit. Avait-il voulu lui voler ses pouvoirs ? S’était-il abandonné à son orgueil, le vice que leur espèce était censée exploiter chez les humains ?

Pis encore : était-il tombé amoureux de cette frêle créature ?

Destinée était étendue sur le trottoir humide à moitié nue et toute tremblante. Elle était pathétique. Elle n’était même pas capable de se protéger elle-même… Comment, dans ces circonstances, aurait-elle pu influencer les forces mystiques qui gouvernaient le royaume de l’Ombre et le monde des mortels ?

Le jeune démon remua. Kade aurait préféré qu’il n’en soit pas ainsi, mais il sentait que son rival n’abandonnerait pas avant que l’un des deux n’ait admis sa défaite.

Pourtant Kade n’avait pas envie de le tuer. Il voulait seulement l’éliminer de l’équation… une équation qui aurait dû être simple et facile.

— Elle m’appartient ! rugit Adam en bondissant, les poings serrés.

Non… Cette situation était décidément bien compliquée. Il allait devoir tuer l’un des siens pour protéger une mortelle. Un goût de bile lui envahit la gorge.

— Du calme, mon garçon, grogna Kade. Il ne s’agit pas seulement de nous battre pour cette fille.

— Je ne te laisserai pas lui faire du mal, menaça l’autre en avançant vers Dee comme une panthère vers sa proie.

— Je n’en ai pas l’intention.

— Menteur !

Son cri fit sursauter Destinée.

La brume qui flottait dans l’air se mua en pluie. De grosses gouttes s’abattirent sur le visage de Kade et sur le corps tremblant de la fille. Il devait l’emmener à l’abri et la réchauffer avant qu’elle ne tombe malade.

Il aurait été stupide qu’elle meure… La vie de Tendaeus était entre ses mains.

— Je suis en mission, déclara Kade. Pour notre bien à tous.

— Et je suis en mission pour mon propre compte ! répliqua Adam en se jetant sur la fille.

Kade se téléporta entre eux et l’accueillit par un coup de poing qui le fit partir à la renverse.

— Je ne veux pas te faire de mal, lui assura-t-il.

Une tornade essaya d’aspirer Kadenshar, mais elle n’était pas assez puissante pour l’entraîner loin de son adversaire. Son impatience de s’accoupler avec la fille avait diminué ses pouvoirs… L’humanité d’Adam commençait à prendre l’ascendant sur sa part démoniaque.

C’était répugnant…

— Tu la désires au point de courir le risque de te faire tuer ? demanda Kade.

— C’est toi qui vas mourir, riposta le jeune démon avec un regard plein d’arrogance.

Un éclair déchira le ciel nuageux de Seattle. Le coup de tonnerre qui le suivit arracha un cri d’effroi à la fille. Adam retrouvait des forces…

— Je l’aurai !

Lorsqu’il se releva, la tornade qui l’enveloppait redoubla d’intensité et le souleva du sol.

Le démon baissa les yeux vers la fille en esquissant un sourire mauvais. S’il ne l’arrêtait pas, il allait féconder la déesse aux Cristaux, qui ne manquerait pas de devenir folle après avoir été violée par un ami…

Alors les démons des Cendres n’auraient plus rien à craindre d’elle… et Tendaeus mourrait.

La tornade l’entraînait de plus en plus loin d’Adam. Non… Il n’était pas question qu’il perde ce combat.

Kade puisa à la source de son pouvoir pour transpercer le cœur humain de son rival d’un éclair noir. Le jeune démon poussa un cri et le fixa un bref instant avant que le voile de la mort n’obscurcisse son regard.

La tornade cessa aussitôt. Kade retomba sur le sol, à quelques pas du corps de son ennemi. Lorsqu’on le découvrirait, il ne porterait plus la moindre trace de blessure et aurait l’air d’avoir succombé à une crise cardiaque.

Des sanglots étouffés lui firent reporter son attention sur la fille, et Kade sentit un violent dégoût l’envahir. A cause de cette frêle créature à laquelle il était lié par une chaîne invisible, il venait de tuer l’un des siens.

Par chance, elle n’avait pas vu ce qui venait de se passer, sans quoi il n’aurait jamais pu regagner sa confiance. Il allait déjà avoir bien du mal à lui expliquer les événements de la soirée…

— Docteur Rue, murmura-t-il en s’agenouillant près d’elle.

Kade entreprit de l’aider à se relever en s’efforçant de la détourner du cadavre de son ami.

Dès qu’elle fut sur pied, elle tituba jusqu’à un coin sombre pour vomir. Kade ramassa son sac et alla poser une main sur son épaule. Elle pressait sa joue contre le mur de brique comme si elle voulait absorber sa force.

— Votre robe, dit-il en lui tendant son sac.

Elle le serra contre son cœur et se laissa rhabiller d’un air absent.

Il attendit quelques minutes pour qu’elle se ressaisisse, mais ils ne pouvaient pas s’attarder davantage. Il y avait peut-être d’autres démons des Cendres dans les parages qui attendaient leur tour et leur occasion de la rendre folle.

Lorsqu’il passa son bras autour de ses épaules pour l’entraîner hors de la ruelle, elle ne tourna même pas la tête vers son ami.

Quelque chose n’allait pas. La compassion qu’éprouvaient les humains aurait dû l’inciter à s’inquiéter de lui. Bien sûr, ce n’était pas n’importe quelle humaine, sinon le Cadre ne lui aurait pas confié cette mission. Néanmoins, Kade avait du mal à croire que cette créature fragile et sans défense avait le pouvoir d’instaurer l’équilibre entre leurs mondes.

C’est sûrement la raison pour laquelle le Cadre t’a confié cette horrible mission. Il était connu pour être un grand guerrier qui ne laissait jamais ses émotions dicter sa conduite. Il était assez fort et assez intelligent pour protéger Destinée des tortures mentales d’une bande de démons des Cendres. Sans lui, elle aurait perdu la raison en quelques heures.

— Mon hôtel est au coin de la rue, annonça-t-il.

Elle se laissa entraîner docilement sans dire un mot.

— Docteur ?

Il hésita et scruta son regard. Celui-ci n’exprimait strictement rien, comme si la terreur qu’elle venait d’éprouver l’avait privée de ses facultés mentales. Kade lui effleura la joue en espérant que la chaleur de ses doigts allait la ramener à la vie.

Au lieu de cela, ses yeux se révulsèrent et elle tomba comme un ruban qui se serait détaché de la robe d’une fée pendant une ronde. Kade glissa une main sous ses genoux, la recueillit dans ses bras et reprit la route de son hôtel.

C’était la deuxième fois de la journée qu’elle perdait conscience, et cela l’inquiétait. Comment cette faible femme pouvait-elle devenir la déesse aux Cristaux et sauver son frère ?

Kade regagna son hôtel en scrutant chaque coin d’ombre, pénétra dans le hall et salua la réceptionniste d’un signe de tête.

— C’est la première fois qu’elle boit du champagne, expliqua-t-il.

L’employée lui répondit par un sourire et reporta son attention sur son ordinateur.

L’hôtel était très calme. Parfait… Il préférait croiser le moins de gens possible. On le recherchait sans doute, puisqu’il s’était téléporté pour échapper aux deux policiers. Or, avec sa carrure et ses cheveux longs, il lui était difficile de passer inaperçu…

Son allure, que les mortels trouvaient remarquable, n’avait pourtant rien d’exceptionnel pour un démon.

Il atteignit sa chambre sans rencontrer personne et poussa un soupir de soulagement. Ils étaient en sécurité pour le moment.

Kade ouvrit la porte par télékinésie, s’engouffra dans la pièce et déposa la fille sur le lit, la couvrit et posa sa main sur son front. Elle était brûlante de fièvre.

Au moins, elle était vivante…

Il retira ses vêtements trempés et hésita devant sa collection de boxers de soie.

Un léger grincement lui fit tourner la tête vers le lit.

Dee se tourna vers lui, ouvrit les yeux et le fixa d’un regard vide.

Une part perverse de lui-même ne put s’empêcher d’espérer que le spectacle de sa nudité allait la ramener à la réalité.

— Docteur Rue ?

Elle s’était apparemment trop retranchée en elle-même pour apprécier ce qu’il avait à lui offrir.

Kade enfila un boxer, puis alla chercher un peignoir dans la salle de bains. Pourquoi se serait-il donné la peine de s’habiller alors qu’il s’apprêtait à jouer les infirmières ?

Quelle honte… Il avait espéré bien davantage : un jeu de séduction qui les aurait menés pas à pas vers la copulation, ou au moins la satisfaction des besoins de son corps d’homme… Il ne s’attendait pas à goûter de grands plaisirs avec cette femme, mais son corps allait aimer se satisfaire en la dominant.

Oui…, songea-t-il en aspergeant son visage sur lequel sa barbe commençait à dessiner des ombres. Il allait la dominer et la contrôler. Mais que pouvait-il faire quand elle était à peine lucide ?

Il noua négligemment la ceinture de son peignoir. Il était particulièrement doué en matière de séduction et d’accouplement. Pour son plus grand plaisir, il avait fait de nombreuses expériences dans le monde des mortels et comblé toutes les femmes qui s’étaient offertes à lui. Plus jamais elles ne feraient l’amour sans imaginer son regard… Il avait insufflé son essence à beaucoup d’entre elles, même si son espèce n’en avait pas besoin pour entrer dans leur monde. Les démons des Cendres étaient une race très évoluée qui tentait les humains grâce à ses fantasmes de grandeur.

Les femmes avec lesquelles il avait couché s’étaient senties uniques après cela…

Mais comment allait-il s’y prendre pour séduire une sorcière qui était à peine capable de survivre ?

Kade retourna dans la chambre pour trouver le lit vide. Il découvrit Destinée sur le balcon, qui se penchait dans le vide comme si elle voulait sauter.

— Docteur Rue !

Il fut auprès d’elle en un instant et la retint par la taille alors qu’elle allait basculer par-dessus la rambarde.

— Mais qu’est-ce qui vous prend, au nom de Satan ?

Le cœur affolé, il la prit dans ses bras et la ramena dans la chambre. Avait-elle essayé de se tuer ?

Il l’assit au bord du lit.

— Je dois mourir.

Kade se pétrifia.

— Pouvez-vous me tuer ? le supplia-t-elle avec un regard désespéré.

— Vous dites n’importe quoi, répliqua-t-il en la lâchant brusquement.

— Je ne veux plus vivre si je suis… folle.

Elle était donc assez lucide pour se rendre compte que les événements de la soirée étaient logiquement impossibles. Par conséquent, elle ne pouvait se les expliquer qu’en admettant qu’elle était devenue folle.

— Et si je vous débarbouillais ? suggéra-t-il avec un sourire amical. Ça vous aidera à vous sentir mieux.

Kade l’entraîna dans la salle de bains, l’assit sur les toilettes et humidifia un linge. Il n’allait plus la laisser seule un instant tant qu’elle aurait l’intention de se faire du mal.

Quelle égoïste… Même si elle ignorait son destin de déesse aux Cristaux, était-elle prête à sacrifier son potentiel de scientifique parce qu’elle se croyait devenue folle ? Elle ne pensait vraiment qu’à elle…

— Pourquoi Adam m’a-t-il fait du mal ? hoqueta-t-elle.

— Calmez-vous, répondit-il en se penchant pour lui frotter la joue. Il devait avoir bu un verre de trop. J’imagine qu’il avait un faible pour vous et n’a pas pu se retenir…

— Pas du tout… Nous étions amis.

Une amitié entre un homme et une femme ? Impossible.

— Il… Que s’est-il passé ?

Kade lui souleva le menton pour plonger son regard dans le sien.

— Nous avons mis un terme à notre querelle, lui dit-il en se servant de son influence démoniaque pour la convaincre que tout allait bien. Vous ne devez plus vous inquiéter.

— Les voix…

Elle cligna plusieurs fois des yeux, puis les écarquilla.

— Quelles voix ?

— Ne les entendez-vous pas ? s’étonna-t-elle en scrutant les recoins de la salle de bains.

Des démons des Cendres s’en prenaient-ils à elle ou les événements de la soirée avaient-ils vraiment eu raison de sa santé mentale ?

— Il n’y a personne d’autre que nous dans cette chambre, Destinée. Vous êtes en sécurité.

Elle leva les yeux vers lui et parut rassurée. Kade en fut soulagé mais s’interdit de ressentir quoi que ce soit pour cette femme, son ennemie…

Dee enroula ses bras autour de son torse et se blottit contre lui en soupirant. Kade leva la main pour lui caresser les cheveux et suspendit son geste in extremis pour observer son reflet dans le miroir avec amertume. Il avait bien failli se laisser tenter par la compassion…

Il n’avait pas éprouvé ce sentiment depuis… Non, il ne l’avait même pas éprouvé à la mort de son père et de son frère. Il n’avait ressenti que de la colère, puis du dégoût envers lui-même quand il avait entendu les pleurs déchirants de sa mère.

Les démons des Cendres devaient être maudits pour avoir reçu la faculté d’éprouver les mêmes sentiments que les mortels : l’amour, la pitié…

Il baissa les yeux vers Destinée, qui s’agrippait à lui comme la mousse aux troncs des saules de la forêt de Saint-Yve. Elle poussait de faibles gémissements et tremblait de la tête aux pieds.

Le Cadre croyait-il vraiment que cette fille allait apporter l’équilibre à leurs deux mondes ? Elle ne semblait pas en avoir l’étoffe.

Mais cela ne le regardait pas. Son seul objectif était de libérer son frère de sa prison de cristal. Ils lui avaient soutenu que seule la déesse aux Cristaux pouvait délivrer Tendaeus. C’était absurde. Kade était certain que des adeptes comme lady Aurora Maybank ou Mersey Bane, la féline, en étaient capables.

Cela signifiait qu’on le manipulait pour qu’il amène la fille au manoir saine et sauve. Qui était mieux placé qu’un démon des Cendres pour déjouer les pièges de ses semblables ?

— S’il vous plaît, conduisez-moi à l’hôpital, lui demanda-t-elle en levant vers lui des yeux emplis de larmes.

— Etes-vous blessée ?

— Non, mais ma tête…

Sa voix se brisa.

— Vous êtes épuisée et perturbée par le comportement de votre ami. Vous avez besoin de vous reposer. Laissez-moi finir de vous débarbouiller.

Il la sentait de plus en plus confiante. Elle était brisée et à bout de forces, ce qui la rendait particulièrement vulnérable… Il avait tout intérêt à en profiter pour prendre l’ascendant sur elle.

Lorsqu’il eut fini de lui laver le visage, il s’agenouilla et souleva sa robe pour nettoyer ses genoux écorchés. Dee en profita pour poser sa tête sur son épaule.

Par Satan… Elle commençait à éveiller son désir… Mais il ne pouvait pas courir le risque d’aggraver son état de panique.

Il se releva et lui tendit un peignoir identique au sien.

— Venez ! Vous avez besoin de dormir.

Comme elle ne bougeait pas, il lui prit la main et l’entraîna vers le lit, au bord duquel elle s’assit, les bras noués autour du torse.

— Votre robe est mouillée, lui fit-il remarquer. Vous devriez mettre quelque chose de plus chaud.

Il lui tendit encore le peignoir sans obtenir de réaction.

— Je vais vous aider, insista-t-il en posant le peignoir sur le lit pour lui déplier les bras.

Elle sortit de sa léthargie pour le fixer avec méfiance.

— Je ne vais pas vous faire de mal, lui promit-il. Mais vous devez retirer cette robe.

Il dégrafa celle-ci d’un geste assuré.

— Vous vous sentirez mieux après une bonne nuit de sommeil, murmura-t-il. Nous reparlerons de tout ce qui s’est passé demain matin.

Lorsqu’il eut fini de dégrafer sa robe, il la fit glisser le long de ses bras et la força à se lever pour la lui ôter tout à fait.

Ce fut alors qu’il remarqua ses sous-vêtements en dentelle noire. Les avait-elle mis spécialement pour lui ? Une scientifique aussi discrète ne portait sûrement pas ce genre de lingerie tous les jours…

— Les voix, gémit-elle en fermant les yeux. Faites-les taire…

— Calmez-vous, tout va bien…

Il allait lui faire prendre un peu de venenum, une potion qu’il avait emportée pour le cas où elle aurait refusé de l’accompagner en Angleterre.

Kade effleura sa peau par accident en l’enveloppant dans le peignoir et la trouva douce, chaude et vibrante, comme si elle appelait de nouvelles caresses.

Alors il comprit qu’elle avait bel et bien des pouvoirs pour éveiller aussi facilement son désir.

Concentre-toi, s’ordonna-t-il. Pense à ton frère… 

Mais aurait-il la force de lui retirer ses sous-vêtements sans succomber à son charme ?

***

Destinée s’abandonna à cet inconnu aux mains douces et chaudes en s’imaginant qu’il était son petit ami, son amant, un homme qui avait promis de la protéger de tous les dangers du monde…

Adam l’avait agressée ? Non, elle n’arrivait pas à le croire. Mais la seule autre explication était qu’elle perdait la tête.

La panique l’oppressa.

— Respirez profondément, lui conseilla M. Sharpe comme s’il avait senti son angoisse.

Elle le sentit dégrafer son soutien-gorge, puis faire glisser ses bretelles sur ses bras avec une infinie douceur.

Ses seins subitement nus lui semblaient alourdis par le désir que cet inconnu éveillait en elle. Ses pointes de seins se dressèrent dès que le peignoir les effleura. Ses mains… Elle mourait d’envie de sentir ses mains sur sa poitrine…

Mon Dieu… Elle devait être vraiment devenue folle pour avoir autant envie de ses caresses.

— Destinée, murmura-t-il.

Il laissa courir ses doigts le long de sa colonne vertébrale, puis remonta le long de ses côtes pour tracer le contour de l’un de ses seins.

Une sensation de manque s’éveilla au creux de son ventre. Elle voulait davantage.

Dee se leva tout à coup et se força à inspirer profondément pour lutter contre les assauts du désir.

— Que voulez-vous ? lui chuchota-t-il à l’oreille.

Elle voulait le sentir en elle pour se nourrir de sa force et de son espoir.

Dee dénoua son peignoir pour presser son corps nu contre sa peau brûlante. Sa sensation de manque en devint presque intolérable.

Dans son monde livré au chaos, elle n’était certaine que d’une chose : elle voulait sentir cet étranger en elle le plus longtemps possible.

Rien d’autre ne comptait.

Elle observa son visage, sa mâchoire volontaire et ses yeux verts qui étincelaient d’un désir aussi intense que le sien.

Puis elle ferma les yeux et approcha ses lèvres des siennes.

— Non.

Sa voix grave et puissante lui fit ouvrit les yeux. Il la tenait fermement par les épaules et son regard ne trahissait plus aucun désir.

En revanche, elle crut y deviner de la colère.

— Je vais aller vous chercher quelque chose à boire, déclara-t-il.

Il retourna dans la salle de bains en l’abandonnant en petite culotte au pied du lit. Le retour à la réalité lui donna la chair de poule.

Elle perdait vraiment la tête, songea-t-elle en se frottant les bras. Sinon pourquoi se serait-elle jetée au cou d’un homme qu’elle n’avait rencontré que le jour même et qui pouvait faire progresser sa carrière ?

Mais quelle carrière pouvait espérer une chercheuse folle ?

Car c’était bien ce qu’elle était : une chercheuse folle.

Il ressortit de la salle de bains et lui tendit un verre à moitié rempli d’un liquide mordoré. Il devait s’agir d’un whisky d’âge vénérable.

— Non, merci, s’excusa-t-elle. Je ne bois pas.

— Vous devez avaler ça. Faites-moi confiance.

Lui faire confiance ? Elle venait tout juste de lui sauter dessus…

Elle accepta le verre et prit brusquement conscience de sa nudité. Le visage impassible, il rajusta son peignoir, le ferma et en noua la ceinture… très serré.

— Allez-y, buvez ! l’encouragea-t-il.

— Je…, balbutia-t-elle en baissant les yeux vers la moquette décolorée avant de retrouver le courage de soutenir son regard. Je suis désolée. De ce qui vient de se passer.

— Vous avez enduré beaucoup de choses, aujourd’hui, lui rappela-t-il comme si cela expliquait son comportement déplacé.

Elle but une gorgée et fut surprise par la douceur du breuvage.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Une spécialité de ma région, répondit-il en s’installant dans un fauteuil confortable à l’autre bout de la chambre.

— Et où se trouve votre région ?

Il esquissa un sourire étrange, à la fois doux et triste.

— Finissez votre verre et couchez-vous. La journée de demain sera longue.

— Vous… voulez toujours de moi ?

Elle songeait à sa proposition d’embauche, mais l’ambiguïté de sa formulation provoqua un silence gêné.

Voulait-il d’elle en tant que femme ?

— Absolument, lui assura-t-il.

Ses pointes de seins se dressèrent comme par réflexe.

— Je suis cinglée, grommela-t-elle.

— Ne dites pas ça.

— Je crois avoir volé au-dessus de Seattle et m’être fait agresser par mon meilleur ami. Et je viens juste d’essayer de vous sauter dessus…

— Vous avez été traumatisée, lui expliqua-t-il. Si on y ajoute votre état physique…

— Mon état mental… L’hypoglycémie n’explique pas pourquoi j’entends des voix.

Il se pencha en avant et joignit ses mains viriles qu’elle aurait tant aimé sentir sur elle…

— Que disent ces voix ? lui demanda-t-il.

— Vous vous moquez de moi !

— Non. Répondez-moi, s’il vous plaît.

Dee soupira, puis ferma les yeux pour tâcher de donner un sens aux paroles qui résonnaient dans sa tête.

— Tu es folle, répéta-t-elle. Comme ta mère… Toi aussi, tu vas tuer… 

Elle ouvrit les yeux, vida son verre d’un trait et le posa sur sa table de nuit.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? l’interrogea-t-il. Comment cela, vous allez tuer, vous aussi ?

— Ça veut dire que je suis folle. Ma mère n’a tué personne. Elle en aurait été bien incapable… Elle était enfermée dans un hôpital psychiatrique.

— Je vois…

— J’ai besoin de voir un médecin.

— Nous en reparlerons demain, conclut-il en se levant. Couchez-vous, maintenant. Je vais vous border.

Dee se glissa entre les draps. L’adrénaline devait l’avoir épuisée, car le sommeil approcha dès qu’elle fut allongée. Elle se laissa border comme une enfant.

Se sentant en sécurité dans ce lit confortable, elle effleura son pendentif. C’était encore un trésor hérité de la mère qu’elle n’avait pas connue. Ce morceau de quartz couleur d’améthyste lui permettait de garder espoir et de croire que quelqu’un finirait par l’aimer.

— D’où vient ce pendentif ? lui demanda M. Sharpe en s’asseyant au bord du lit.

— Il appartenait à ma mère.

— Un quartz rose…, murmura-t-il. La pierre de l’amour…

Le talisman idéal pour quelqu’un qui ne l’a jamais connu…, songea-t-elle.

Tu ne mérites pas d’être aimée. Tu mérites de souffrir.

— Mon Dieu… Faites-les taire, murmura-t-elle en effleurant son pendentif.

— Les voix ? demanda-t-il.

Elle acquiesça malgré la terreur qu’elle éprouvait à l’idée que quelqu’un la sache menacée par la folie.

Mais les voix se taisaient quand M. Sharpe lui parlait, comme s’il avait le pouvoir de lui rendre l’usage de son esprit.

— Dormez, maintenant.

Elle sentit le sommeil la gagner comme s’il l’avait ensorcelée et poussa un profond soupir. Toute cette soirée lui apparaissait comme un cauchemar enfanté par sa peur de connaître le même destin que sa mère.

Sa mère… Dee avait souvent rêvé de cette beauté rousse au sourire contagieux et à l’esprit ouvert. Néanmoins, ce soir-là, ses pensées confuses prirent une autre direction.

Elle s’imagina dans une forêt enchantée au milieu des saules, des aulnes et des bouleaux. Une créature magnifique volait vers elle. Elle avait des yeux étincelants comme des joyaux et des ailes transparentes de la couleur de la lavande.

— La princesse nous a rejoints ! s’écria la fée. Viens jouer et danser avec nous…

Derrière elle, Dee vit des fées de toutes les tailles et de toutes les couleurs se lancer dans une ronde joyeuse.

— Viens danser ! Viens danser ! chantaient-elles sur l’air que jouaient des instruments invisibles.

— La prochaine fois, leur répondit-elle en souriant.

Son cœur se sentait appelé à la lisière de la forêt. Elle suivit un chemin qu’éclairait une lueur orange jusqu’à un bassin à l’eau scintillante au-dessus duquel flottait une brume surnaturelle. Elle eut envie de s’y baigner et se promit de revenir à cet endroit, mais quelque chose d’important l’incitait à poursuivre. Lorsqu’elle atteignit la clairière, elle resta bouche bée en découvrant un manoir magnifique au milieu d’une pelouse d’un vert intense. Ses murs de pierre étaient percés de hautes fenêtres et les gargouilles qui l’ornaient semblaient vivantes et ravies de sa présence à leur côté.

Elles allaient la protéger. Elle avait enfin trouvé un foyer…

Dee était bien une princesse, finalement, qu’on allait respecter, admirer et peut-être même aimer.

Idiote, lâchèrent les voix en ricanant.

Non, elle n’allait pas les laisser envahir ses rêves… Elle se concentra sur le manoir et sur le soleil, qui apparaissait entre les nuages pour lui caresser la peau.

Elle leva les bras au ciel et renversa la tête en arrière pour se nourrir de ses rayons, mais brusquement elle se mit à frissonner car un gros nuage noir vint lui cacher l’astre.

Ses bras lui parurent très lourds, tout à coup, et elle se laissa tomber dans l’herbe humide dont le vert intense vira au gris. Dee baissa les yeux vers ses poignets ornés de gros bracelets de pierre noire et remarqua qu’elle portait une bague sertie d’une pierre grise striée de vert au majeur de la main droite.

Nous t’avons menottée. Tu es notre prisonnière.

Les bracelets étaient trop serrés et n’avaient pas de fermoir. Comment allait-elle faire pour s’en libérer ?

Ne t’inquiète pas, ma douce. Prends ça.

Coupe-le… 

D’un geste brusque, elle fendit le bracelet qui tomba en morceaux sur le sol.

C’est bien. L’autre, maintenant… 

Elle pressa la lame sur sa peau et la glissa sous le bracelet, mais celui-là était plus serré encore et elle tenait le couteau dans sa mauvaise main.

 Ils te tueront si tu ne te libères pas !

La panique lui permit d’avoir raison du second bracelet, dont les débris tombèrent sur ses genoux en faisant des taches rouges sur son pantalon beige.

Rouge ? C’était impossible. La pierre était noire…

La tête commença à lui tourner. Du sang s’écoulait de son poignet. Elle avait dû se couper par accident…

Par accident ? Sûrement pas… , grincèrent les voix.

Elle fit pression sur sa blessure avec son autre main, mais du sang continuait à s’écouler entre ses doigts.

Tu es faible et stupide… 

Des rires menaçants se mirent à résonner autour d’elle comme si une foule innombrable se réjouissait de sa mort.

— Non !

Elle se leva en titubant et sentit quelqu’un lui saisir le bras pour l’aider à trouver son équilibre.

Un rire résonna à son oreille, plus fort que tous les autres. Elle tourna la tête pour rencontrer le regard froid de M. Sharpe.

— Tu es faible et stupide.

***

Kade leva les yeux de son livre pour observer la fille. Elle n’allait jamais tenir la nuit entière.

Lui non plus, d’ailleurs, s’il devait continuer à supporter ses cris et ses gémissements de douleur. Mais s’agissait-il vraiment de douleur ? Ne lui avait-il pas plutôt inspiré un rêve érotique ?

— Tu as une trop haute opinion de ta personne, grommela-t-il.

Sans doute les démons des Cendres rebelles l’assaillaient-ils encore. Sa potion aurait pourtant dû engourdir son esprit et la soustraire à leur influence… Il s’en était déjà servi pour contrôler d’autres mortels.

Mais elle n’était pas n’importe quelle mortelle. Les pouvoirs qui sommeillaient en elle lui conféraient une constitution unique.

C’était une guérisseuse, qui allait devenir la déesse aux Cristaux.

— Lâchez-moi ! gémit-elle.

Sauf que cette déesse n’était même pas capable de se défendre…

Kade referma son livre et sortit sur le balcon pour respirer l’air de la nuit et échapper aux plaintes de sa protégée.

Il lui avait donné de sa potion et ne pouvait rien faire de plus.

Ce n’était pas tout à fait vrai. Il pouvait encore fouiller son sac pour voir s’il contenait d’autres médicaments. Du valium, peut-être, ou des calmants…

Si tel était le cas, elle aurait sans doute voulu qu’il les lui donne pour faire cesser ses cauchemars. Sa potion, qui aurait dû l’assommer, semblait avoir un effet limité sur une déesse.

Un éclair jailli de nulle part le força à se plaquer contre la porte-fenêtre. Ce n’était pas un, mais quatre soldats démoniaques qui venaient d’apparaître devant lui. Deux d’entre eux lui saisirent les bras.

Leur chef jeta un coup d’œil dans la chambre, puis se tourna vers lui.

— Merci, Kadenshar. Nous prenons livraison de la fille.
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Kade sentait sa taille et ses poignets immobilisés par une force invisible. Il devait s’agir de soldats des Grigori.

Cela ne présageait rien de bon…

Les Grigori gouvernaient le royaume de l’Ombre. C’étaient eux qui en géraient les problèmes et en résolvaient les conflits. Le percevaient-ils comme un problème ?

Il devait gagner un peu de temps pour se remettre de leur attaque. Kade savait que les soldats démoniaques avaient des esprits faibles. Ils obéissaient aux ordres des Grigori mais pouvaient êtres influencés par d’autres démons… tels que les démons des Cendres.

— Qu’est-ce que les Grigori ont l’intention de lui faire ? demanda-t-il le plus calmement possible.

Le chef s’approcha de lui et lui souffla les relents de poisson pourri de son haleine fétide au visage. C’étaient des créatures hideuses à la peau grise et ridée. Leurs petits yeux orange profondément enfoncés pouvaient brûler les vôtres si vous souteniez leur regard trop longtemps.

Ils étaient menaçants par nature, mais Kadenshar n’avait qu’une seule crainte : celle de perdre son frère.

— Ça ne te regarde pas, aboya le soldat en l’observant comme s’il n’avait jamais vu un démon des Cendres sous sa forme humaine. Les Grigori la veulent, c’est tout ce qui compte.

Il fit signe à l’un de ses hommes qui entra dans la chambre. Kade regarda par-dessus son épaule le soldat obtus se diriger lentement vers le lit, comme s’il avait peur de la fille.

Il n’était pas possible de discuter avec les soldats de Grigori. Lorsqu’ils avaient reçu un ordre, ils étaient aussi déterminés que des vampires ayant planté leurs canines dans la gorge d’un humain.

Kade devait les tenir éloignés de la fille, mais que pouvait-il faire ? Une idée jaillit subitement dans son esprit. Il pouvait exploiter leur peur…

— Je ne la toucherais pas, si j’étais vous, les prévint-il. Vous voyez son pendentif en cristal ? Elle peut vous y emprisonner pour l’éternité d’une simple incantation. Je suis sûr que vous en avez déjà entendu parler…

Le chef tourna vivement la tête vers lui.

— Je commence seulement à comprendre ce dont elle est capable parce que j’ai passé du temps avec elle, poursuivit-il. Les Grigori ne peuvent pas connaître l’étendue de ses pouvoirs.

— Tu te moques de moi, démon des Cendres !

— Tu en es sûr ? Il n’y a pas pire torture que d’être enfermé dans ces cristaux. Dire qu’elle continuera à porter son pendentif sans même y penser…

Le chef tourna les yeux vers Destinée, que son soldat était en train de découvrir. Ses yeux se mirent à étinceler d’excitation. Les soldats des Grigori avaient une vie sexuelle assez pauvre… Ils étaient vraiment trop laids.

— J’en veux ma part, réclama un autre de ses hommes avec l’impatience d’un enfant.

— Si vous la touchez, elle va se réveiller et vous capturer tous les quatre, les avertit Kade.

Visiblement déchiré entre ses appétits et son instinct de survie, le chef se lécha les lèvres, puis plaça subitement sa lame contre la gorge de Kadenshar.

— Es-tu en train de me mentir, démon des Cendres ?

— Je te jure sur ma vie que c’est la vérité.

Il n’en était pas très loin, en fait… Destinée allait effectivement finir par savoir capturer, interroger et détruire des démons.

Elle pourrait même anéantir sa race, si elle le désirait.

Mais, pour l’instant, elle n’était encore qu’une faible mortelle sur le point de se faire violer. Le soldat écarta les pans de son peignoir de ses mains gantées de fer pour découvrir sa poitrine.

Bien sûr, Kade se moquait éperdument de ce qu’ils pouvaient lui faire. La fragilité qu’il avait lue dans son regard quand elle avait voulu l’embrasser l’avait laissé de marbre.

Pourtant, il ne pouvait pas supporter l’idée que ces soldats la touchent… Et si elle se réveillait ? Elle en resterait si traumatisée qu’il ne pourrait plus rien obtenir d’elle.

— Je ne ferais pas ça, si j’étais toi, lança Kade au soldat qui la couvait d’un regard brûlant.

Kade inspira profondément et se concentra sur les pensées de la fille. S’il pouvait se glisser dans son esprit, il parviendrait peut-être à lui faire assez peur pour qu’elle se réveille en hurlant.

Il décida de lui suggérer un environnement rassurant pour mieux le transformer en monde cauchemardesque. Il imagina une scène charmante : la petite Destinée faisait de la balançoire avec insouciance. Sa mère apparaissait au bout du chemin en criant son nom et la fillette sautait à terre pour courir dans ses bras.

Le décor changea brusquement. Destinée se trouvait en larmes devant un grand bâtiment blanc vers lequel on entraînait sa mère.

Kade ressentait la douleur de la fillette comme si c’était la sienne. Destinée tendait les bras, mais sa mère s’éloignait de plus en plus. Tout à coup, celle-ci échappa à ceux qui l’entraînaient pour courir vers sa fille, mais elle la dépassa pour se précipiter sur la route au-devant d’une voiture. Son corps fut projeté dans les airs et atterrit sur le trottoir… aux pieds de son propre père et de son frère.

Le vacarme d’une fusillade le chassa de ce cauchemar.

— Par les larmes de Satan ! s’écria-t-il en même temps que Destinée se mettait à hurler.

Ses pouvoirs devaient être immenses pour qu’elle ait réussi à retourner contre lui la scène qu’il lui suggérait…

— Recule ! ordonna le chef à son soldat.

Destinée se redressa subitement en portant sa main à son pendentif par réflexe.

— Maman, non !

— Tue-la ! ordonna le chef.

— Les Grigori la veulent vivante ! s’écria Kade.

— Mais elle va tous nous détruire…

— Je peux vous protéger. Je suis le seul à pouvoir le faire… Je la contrôle.

— La parole d’un démon n’a aucune valeur, cracha le chef.

Il se tourna vers Destinée, qui était retombée sur l’oreiller, épuisée par ses tortures mentales. Le soldat plaça la pointe de son arme contre son torse nu.

— Si vous la tuez, nous allons tous en payer le prix.

Lorsque le chef lui rendit son attention, ses yeux étaient devenus d’un rouge incandescent.

— Je ne me permettrais pas de mentir à des soldats des Grigori, ajouta Kade.

Ce crime était puni de mort.

Le chef fut le premier à détourner les yeux, mais il fallut un long moment à Kade pour cesser d’y voir trouble après cela.

— Très bien, conclut le chef en s’adressant à celui qui devait être son second. Tu vas la surveiller sans lui faire de mal et sans la violer. Nous reviendrons vite.

Nous ?

Kade se sentit catapulté dans le ciel nocturne. Le chef lui serrait la gorge si fort qu’il l’empêchait de respirer.

— Les failles se croisent à cet endroit ! voulut-il crier.

Ils plongèrent vers le point précis de leur intersection.

Kade percuta une surface dure et irrégulière. Il ouvrit les yeux pour découvrir qu’il avait atterri au milieu du temple des Grigori, sur les marches qui menaient à l’autel. Tous les Grigori avaient les yeux rivés sur lui, une expression sévère sur le visage.

— Tu as osé influencer ce soldat pour le détourner de sa mission ?

Respire… Kade devait retrouver son souffle pour pouvoir répondre. Il roula péniblement sur le côté et se releva.

Quelques chose le heurta violemment dans le dos pour le faire retomber à plat ventre sur les marches.

— Tu dois t’agenouiller devant les Grigori, commenta une voix derrière lui.

Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et reconnut Pagroe, le bâtard ambitieux… Il essayait sans doute d’entrer dans les bonnes grâces des Grigori en l’accusant de traîtrise. Pagroe avait un fouet dans une main et une mallette dans l’autre.

— Tourne-toi et regarde tes maîtres ! ordonna-t-il en abattant son fouet sur son dos nu.

Kade avait perdu son peignoir en chemin.

Il serra les dents et reporta son attention sur les membres du conseil.

Les Grigori étaient des démons impitoyables et obstinés qui n’hésitaient pas à tuer d’autres démons si cela leur permettait de maintenir l’ordre.

— Ta race nous inspire de la méfiance, déclara le chef du conseil. Vous avez trop tendance à développer les faiblesses humaines et trop d’arrogance.

Le démon, qui faisait plus de trois mètres et ressemblait à un dragon, vint se pencher au-dessus de lui.

Kade garda les yeux baissés dans l’espoir que la soumission lui permettrait de plaider sa cause.

— Si la fille meurt maintenant, les grandes forces qui gouvernent l’univers en seront perturbées et nous devrons tous en assumer les conséquences.

Il devait lui donner l’impression de s’intéresser davantage au destin du royaume de l’Ombre qu’à celui de son frère.

— Nous tous ? répéta le chef du conseil. Tu veux parler des démons des Cendres…

— Pas seulement. Sa mort risque d’entraîner la destruction de notre monde.

— Je n’ai pas envoyé mes soldats pour la tuer.

— Mais ils étaient sur le point de le faire quand je suis intervenu…

Le démon tourna la tête vers son serviteur.

— Elle allait nous cristalliser, maître…

— Ce n’est pas une adepte, imbécile ! Du moins pas encore…, ajouta-t-il en baissant les yeux vers Kade. Tu es un grand manipulateur, Kadenshar.

— Influencer un soldat ne requiert pas beaucoup de talent.

Cette fois, ce fut la mallette qui s’abattit sur son dos.

— Tu dois dire merci quand un Grigori te fait un compliment, intervint Pagroe.

— Merci, hoqueta Kade.

— Ça suffit, ordonna le chef du conseil avant de s’agenouiller devant lui pour lui soulever le menton du bout des griffes. Comment as-tu trouvé la fille ?

— Grâce au Cadre.

— Tu travailles pour eux ? s’écria l’autre d’une voix aussi puissante qu’un coup de tonnerre.

— Evidemment pas, maître. Vous m’avez confié de grandes responsabilités parce que vous me considérez comme un grand stratège. Je les manipule dans le dessein de m’introduire dans leur quartier général, où mon frère est détenu.

— Nous ne pouvons pas faire passer la vie d’un démon avant celle de tous les autres.

— Je suis d’accord. Mais songez au pouvoir que je vais acquérir si j’arrive à m’introduire dans leur quartier général. Et vous ne pourrez qu’y gagner si je parviens à sauver mon frère, puisque deux puissants guerriers valent mieux qu’un… Sa libération servira le royaume de l’Ombre.

— Nous avons l’impression que les démons des Cendres ne sont pas tous d’accord sur ce point.

— Voilà pourquoi vous avez besoin de Tendaeus, répliqua Kade. C’est un grand chef.

— Et toi ?

— Je ne suis que votre serviteur, maître.

Le fouet mordit encore dans sa chair humaine en le forçant à serrer les dents.

— Ne te moque pas de nous, Kadenshar, l’avertit le chef du conseil.

— Ce n’est pas le cas. Je n’existe que pour accomplir ma Directive. Je tente les humains en me servant de leur orgueil pour les pousser à se détruire. Si vous choisissez de me faire confiance, j’obéirai humblement à vos ordres.

— Et qu’en est-il de la déesse aux Cristaux, qu’on prétend plus puissante que l’armée du royaume de l’Ombre ?

Kade leva prudemment la tête pour regarder le chef du conseil dans les yeux.

— Ce n’est encore qu’une pauvre créature.

— Je vais la contrôler et libérer tous nos frères emprisonnés. Songez à tout ce que nous pourrons faire si nous disposons de ses dons…

— Si tu échoues…

— Je n’échouerai pas.

— Si tu échoues…, répéta-t-il en laissant sa phrase en suspens.

— … vous me tuerez. Je l’ai bien compris.

— Non, répliqua le démon. Tu deviendras mortel. Tu connaîtras la tristesse et la compassion, ainsi qu’une mort lente et douloureuse.

— Oui, maître.

Comment pourrait-il supporter cette disgrâce et mener une telle existence sans jamais revoir son frère ?

Comment pourrait-il supporter de ne plus tenter les mortels et convaincre leurs femmes de coucher avec lui ?

— Remportez-le !

***

Lorsque Kade se réveilla, il se demanda s’il n’était pas déjà en train de devenir mortel. Il avait mal partout et les lacérations du fouet de Pagroe lui brûlaient cruellement le dos.

Il avait mal partout, sauf dans son membre en érection. Quelque chose pesait sur lui. Kade ouvrit les yeux et trouva Destinée paisiblement endormie, les cheveux emmêlés et un bras étendu en travers de son bas-ventre.

Il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’il soit excité…

De plus, elle était nue.

Les Grigori lui avaient-ils jeté un sort pour qu’il lui fasse l’amour ? Si tel était le cas, avait-il gâché ses pouvoirs en plantant sa semence dans ses flancs ?

Non, ce devaient être les soldats des Grigori qui lui avaient joué ce mauvais tour. Puisqu’il les avait ridiculisés devant leurs maîtres, ils avaient dû s’amuser à le mettre dans cette situation embarrassante. Kade était même surpris qu’ils n’aient pas fait pire. Néanmoins…

Dès qu’il baissa les yeux vers la peau blanche et les courbes harmonieuses de Dee, il sentit la rage le gagner à l’idée que ces créatures aient pu la toucher. Elles ne méritaient pas tant de beauté…

Mais qu’est-ce qui te prend, au nom de Satan ?

Il se glissa hors du lit, prit une douche froide et laissa l’eau nettoyer ses blessures.

Ce corps humain était une véritable malédiction… à laquelle il n’allait plus jamais échapper s’il ne donnait pas satisfaction aux Grigori.

Je vais la contrôler et libérer tous nos frères emprisonnés. Songez à tout ce que nous pourrons faire si nous disposons de ses dons… 

Se servir de la fille pour délivrer son frère et rassurer les Grigori était la meilleure chose à faire.

Kade sortit de la douche en grognant, se sécha et retourna dans la chambre avec une serviette autour de la taille. C’est à ce moment seulement qu’il se rendit compte qu’il était 1 heure de l’après-midi. Aucun humain ne dormait aussi longtemps…

Il alla s’agenouiller près du lit.

— Destinée ? murmura-t-il en lui caressant la joue. Il est l’heure de te réveiller, Destinée…

Il était temps de partir pour en finir avec ce cauchemar. Il la secoua doucement par l’épaule.

Lorsqu’elle battit des paupières, un frisson lui parcourut l’échine. Ses yeux, qui pouvaient être d’un bleu lumineux, étaient gris et inexpressifs. Elle était en vie, pourtant, et respirait régulièrement.

Mais qu’était devenu son esprit ?

Kade eut l’impression qu’elle avait froid et ramena la couverture sous son menton avant de sortir sur le balcon.

Que s’était-il passé ? Son esprit avait-il succombé aux tortures des démons des Cendres ? S’était-elle réfugiée là où ils ne pourraient pas l’atteindre ?

Dans tous les cas, il devait trouver un moyen de la sortir de cet état. Malheureusement, il n’avait aucune connaissance en médecine humaine… et il y avait encore davantage d’humanité que de divinité en elle.

Kade rentra dans la chambre pour récupérer son portable et appela le quartier général du Cadre.

— Le manoir de Saint-Yve, répondit une voix féminine.

— Je voudrais parler à Aurora Maybank.

— Elle est sortie pour la soirée.

— Je suis Kadenshar. J’ai besoin de parler à quelqu’un qui connaît ma mission auprès de Destinée Rue.

— Un instant, je vous prie.

Il fut mis en attente sur un air de piano. Chaque seconde lui semblait durer des heures. Kade jeta un coup d’œil à la fille, qui n’avait pas bougé. Quiconque serait entré dans la chambre à cet instant l’aurait sûrement crue morte…

— Allô ? demanda une autre voix.

— Qui est à l’appareil ?

— Edwina, la guérisseuse.

— La fille a perdu la tête. Elle est consciente, mais pas lucide. Je crois que des démons des Cendres l’ont terrifiée pendant son sommeil.

— Pourquoi ne l’avez-vous pas protégée ?

— J’avais mes propres combats à mener… Vous devez faire quelque chose.

— Je ne peux rien faire à distance… Vous allez devoir trouver un moyen de nous l’amener.

— Et comment voulez-vous que je m’y prenne, au nom de Satan ?

— Son essence divine est une énergie lumineuse. Racontez-lui une histoire, quelque chose de joyeux…

— Je suis un démon.

— Personne n’est parfait. Réservez un jet privé. Mieux vaut qu’elle ne croise pas trop de monde pour le moment. Elle doit être extrêmement vulnérable à l’énergie des autres. Je peux me tromper, mais je crois que ces démons l’ont dépouillée de toutes ses protections et qu’elle s’est réfugiée dans un cocon de terreur. Vous devez tout faire pour qu’elle se sente en sécurité…

Elle hésita un instant.

— … et aimée.

— C’est impossible, décréta-t-il, un goût amer dans la bouche.

La guérisseuse ne répondit rien.

— Y a-t-il autre chose que je puisse faire ? insista-t-il.

Comment aurait-il pu la réconforter alors que son frère vivait un martyre ?

— Les cristaux peuvent l’aider. Passez donc en chercher dans son appartement. Vous devriez trouver des bracelets en perles d’hématite et de sodalite dans sa boîte à bijoux. L’hématite est gris foncé ou noire, la sodalite d’un bleu strié de blanc. Cherchez aussi une baguette en labradorite verte, grise et noire, ainsi qu’une pyramide en quartz. Je parie qu’elle se trouve sur sa table de nuit…

— C’est dans ce genre de pyramides que vous nous capturez.

Elle ne tint pas compte de sa remarque.

— Passez-lui les bracelets aux poignets. Si son état empire, vous devrez placer la pyramide sur son chakra de base pour qu’elle draine les énergies négatives hors de son corps. Cela devrait lui éviter les cauchemars et l’aider à reprendre ses esprits.

Et ça pourrait bien me tuer… 

— Ce n’est pas une adepte, ajouta Edwina comme si elle avait lu dans ses pensées. Elle n’est même pas lucide, d’après ce que vous dites…

Kade observa le visage de Dee, que ses cheveux blonds cachaient à moitié. Elle n’était pas lucide, certes, mais cela ne l’empêchait pas d’être dangereuse.

— Rappelez-moi dès que vous connaîtrez votre heure d’arrivée, conclut Edwina. Un agent du Cadre vous attendra à l’aéroport pour vous conduire au manoir. Ne vous inquiétez pas trop si Destinée reste dans cet état. Elle est terrifiée. Une fois encore, tout ce que vous pourrez faire pour l’aider à se sentir…

Il raccrocha au nez de la guérisseuse et maudit la fille à laquelle il était enchaîné. La protéger ? Lui donner l’impression d’être aimée ?

Par les larmes de Satan ! Comme il aurait préféré tomber sur une séductrice avec laquelle il aurait pu se lancer dans un duel de volontés ! Et voilà qu’on lui confiait un oiseau blessé… C’était de la rage que son corps humain éprouvait, non de la compassion, et il ne voyait vraiment pas comment se défouler.

Comment pouvait-il obtenir d’elle qu’elle l’accompagne à son appartement pour rassembler ses affaires ?

Bien sûr, son appartement pouvait lui fournir un environnement rassurant. Ils feraient sans doute bien d’y rester jusqu’au moment d’embarquer.

Avant tout, il devait la tirer de sa stupeur. Kade s’assit au bord du lit et prit la main de Destinée entre les siennes.

Vous devez tout faire pour qu’elle se sente aimée… 

Non, il était incapable d’aimer. En revanche, il pouvait fouiller sa mémoire à la recherche des impressions qui la réconforteraient. Kade ferma les yeux, entra en méditation et se concentra sur la main qu’il tenait.

Sa mère, qui lui souriait… puis qui la tirait par le bras pour l’enfermer dans le placard où elle avait peur du noir et des monstres.

Par l’enfer… Kade chercha encore.

Destinée, seule sur les marches de l’école. Personne ne venait la chercher et il commençait à faire noir. Elle avait froid au nez et aux mains. Elle voulait rentrer chez elle… Les voitures qui passaient étaient de moins en moins nombreuses, et elle se retrouva encore dans l’obscurité.

Kade insista. Il fallait qu’il trouve quelque chose…

Destinée, seule dans le réfectoire. Personne ne la remarquait ; personne ne s’intéressait à elle. Elle se sentait différente… et savait bien qu’elle serait toujours seule.

Kade sentit une douleur lui oppresser la poitrine et lui lâcha brusquement la main.

Cette fille n’avait-elle donc aucun souvenir joyeux ? En tout cas, ils étaient enfouis trop profondément pour qu’il y accède. Il n’y avait plus qu’une solution : lui donner l’impression d’être aimée.

Comment aimait-on ? Son père avait-il aimé sa mère ? Il n’en savait rien. Mais il se souvenait bien de leur manière de se toucher : brièvement, discrètement, comme s’ils faisaient quelque chose de mal…

Son pendentif s’était niché au creux de sa gorge. La pierre de l’amour… Il s’était documenté sur ses propriétés après avoir découvert que Destinée en portait une. C’était lorsqu’on la plaçait sur le cœur qu’elle était le plus efficace. Saurait-elle lui prodiguer le sentiment dont elle avait besoin pour revenir vers lui ?

A quoi pensait-il ? C’était à elle qu’elle devait revenir, et non vers lui…

Kade tendit la main, puis hésita. Cette pierre avait-elle été plongée dans de l’eau salée pour lui brûler la peau ? Il serra les dents avant d’effleurer le cristal. Il ne le brûla pas, au contraire… Kade eut l’impression qu’il lui transmettait une chaleur vivifiante lorsqu’il le prit entre ses doigts pour le poser sur le cœur de Destinée. Celle-ci poussa un gémissement et tourna la tête vers lui sans ouvrir les yeux.

Le plus difficile était encore à venir…

Comment ses parents se touchaient-ils, déjà ? C’étaient de si vieux souvenirs…

— Tu es en sécurité, mon amour, murmura-t-il en effleurant ses cheveux de la couleur de l’or. Tu es aimée…

Il s’enroua en prononçant ces mots et dut se racler la gorge.

— Tu n’as rien à craindre, puisque je suis là… Je te protégerai.

Il laissa glisser ses doigts vers sa joue, qu’il caressa avec douceur.

— Tu es si belle… Belle, douce et aimée…

Elle roula sur le côté pour se rapprocher de lui. Par les larmes de Satan ! Cela marchait… Malheureusement, cela réveillait aussi son érection. Il était bien certain de ne pas la désirer, mais les démons avaient de grands besoins sexuels. La copulation lui était aussi nécessaire que l’air l’était à un humain.

— Est-ce que tu m’entends, Destinée ? Tu es en sécurité, ma douce…

Ses paupières s’ouvrirent sur des yeux dans lesquels il perçut un soupçon de bleu. Destinée le fixa et poussa un nouveau gémissement lorsqu’il voulut écarter sa main.

— Tout va bien, la rassura-t-il en continuant à la caresser. Je suis là.

— J’ai peur, murmura-t-elle d’une voix à peine audible.

— Je sais.

— Ils en ont après moi.

— Je te protégerai.

— Parce que tu m’aimes ?

— Bien sûr, répondit-il en lui souriant.

***

Le bel homme conduisit Destinée dans son appartement. Il l’aida à enfiler un jean confortable et un chemisier en coton, puis il l’installa dans le salon et lui fit du thé. Elle le regarda lui préparer un sac en ayant l’impression d’être une princesse. Mais où allaient-ils ?

Mon Dieu… Elle ne savait ni qui il était ni pourquoi il l’emmenait en voyage, mais elle avait peur de l’interroger. Qu’allait-il faire ? La conduire à l’asile le plus proche ?

Pourtant, s’il l’aimait sincèrement et voulait vraiment la protéger, elle devait pouvoir lui confier son secret : elle n’était plus tout à fait saine d’esprit.

La dernière chose dont elle se souvenait était d’avoir dîné chez Salty, où la vue était grandiose… presque aussi grandiose que celle de son compagnon aux yeux couleur d’émeraude, aux longs cheveux noirs et au sourire plus malicieux que réjoui.

Elle se souvenait d’un dîner romantique et de la chaleur de sa main sur son bras. Il l’aimait… Cette idée lui réchauffa le cœur. Elle était en sécurité.

— Il pleut souvent à Londres en cette saison, lui fit-il remarquer. As-tu un manteau préféré ?

— Ma veste en jean bleue, dans le placard de l’entrée.

Elle voulut se lever pour aller la chercher, mais il lui fit signe de rester assise.

— J’y vais. Bois ton thé et détends-toi.

Elle acquiesça. Cet homme l’apaisait merveilleusement. Comme elle regrettait de ne pas se rappeler comment ils s’étaient rencontrés ni ce qu’elle éprouvait en lui faisant l’amour…

Destinée ne put s’empêcher de rougir lorsqu’il fit volte-face pour la fixer.

— Te sens-tu mieux ? lui demanda-t-il en souriant.

— Je crois…

Elle baissa les yeux vers ses doigts et découvrit qu’elle ne portait aucune bague. Soit, ils n’étaient pas mariés… mais cela n’empêchait pas leur relation d’être sérieuse.

Il vint s’accroupir devant elle et lui prit les mains.

— Qu’y a-t-il, mon amour ?

— Je…

Elle hésita quelques instants et plongea son regard dans le sien.

— Je ne me souviens plus de ton nom.

Le bel homme cligna des yeux et se força à sourire.

— Kade, répondit-il. Je m’appelle Kade.

— Comment nous sommes-nous rencontrés ?

— Au travail. Ça va finir par te revenir…

— Pourquoi ai-je tout oublié ?

Il s’installa à côté d’elle sur le canapé.

— Tu souffres d’une maladie qui provoque des troubles de la mémoire, lui expliqua-t-il. Mais ça va aller… Je suis là pour prendre soin de toi.

— Je suis si contente…

Il s’écarta d’elle en se raclant la gorge.

Il la troublait tant qu’elle dut s’agripper à l’accoudoir pour ne pas glisser du canapé.

— Ce serait dommage de rater notre avion, dit-il en lui décochant un clin d’œil. Je vais finir de préparer ton sac.

Il lui sourit avec chaleur avant de disparaître dans le couloir en direction de la chambre.

Elle posa ses coudes sur ses genoux, son menton dans ses paumes et ferma les yeux. Que lui arrivait-­il ? Elle n’avait jamais été entreprenante avec les hommes.

Mais celui-là était différent. C’était le bon. Elle le sentait au plus profond d’elle-même.

Elle n’avait pas besoin de se surveiller en sa présence. Il l’aimait telle qu’elle était.

Destinée se leva et le rejoignit dans la chambre pour s’assurer qu’il était bien réel. Elle s’arrêta dans l’embrasure de la porte pour le regarder fouiller dans son tiroir en manipulant ses objets avec un mouchoir. Il était si délicat, si respectueux…

— Merci, lui dit-elle.

Il se tourna vers elle.

— Je ne t’avais pas entendue approcher.

Que pouvait-elle lui dire ? Qu’elle mourait d’envie de se blottir contre lui et de s’étourdir de sa présence ?

— Tu… tu me manquais.

— Alors c’est une bonne chose que nous soyons sur le point de passer un mois entier ensemble en Angleterre…

— Un mois, répéta-t-elle en tâchant de se rappeler leurs projets.

— J’ai toujours aimé ceux-là, dit-il en lui montrant des bracelets faits de petites pierres bleu et noir.

Lorsqu’elle les mit pour lui faire plaisir, elle éprouva une sensation étrange, comme s’ils lui évoquaient quelque chose. Mais son impression s’évanouit presque aussitôt et elle se mit à observer son aura pleine de douceur.

Son aura ? Depuis quand pensait-elle en termes d’aura ? Elle était une scientifique qui ne croyait qu’aux équations et aux expériences.

— Tu adores tes pierres, lui dit-il en enveloppant sa baguette en labradorite dans un morceau de tissu avant de la glisser dans la poche de sa veste en jean, qu’il portait sous son bras.

La labradorite… Elle se souvenait du nom de cette pierre, mais pas de ce qui s’était passé pendant les douze dernières heures…

— Il ne nous manque plus que la pyramide en quartz, annonça-t-il en fouillant la chambre du regard. Ah ! La voici !

Il la ramassa sur le rebord de la fenêtre comme s’il s’agissait d’un objet d’une grande fragilité. Quelque part, au plus profond d’elle, elle savait la pyramide lourde et solide. Pourtant, il l’enveloppa et la rangea dans son sac en ayant l’air de retenir son souffle.

— As-tu des préférences en matière de vêtements ? lui demanda-t-il en ouvrant l’armoire.

— Je te laisse choisir.

— S’il ne tenait qu’à moi, tu ne porterais rien du tout…

Elle rougit encore. Mais que lui arrivait-il ? Elle avait l’impression d’être une lycéenne à son premier rendez-vous.

— Mais tu aimerais peut-être la tenir, suggéra-t-il en tirant sa baguette en labradorite de la poche de sa veste pour la lui tendre.

— Pourquoi ?

— Tu as toujours l’air de te sentir mieux quand tu touches des pierres.

Elle lui prit la baguette, la dégagea du tissu dans lequel il l’avait enveloppée et la caressa doucement sur toute sa longueur. Ses épaules se détendirent et sa respiration s’apaisa. Pourquoi sa nervosité lui avait-elle échappé jusque-là ?

Alors elle leva les yeux vers Kade et resta paralysée sous son regard brûlant.

Il la désirait. Il voulait la prendre immédiatement sur son couvre-lit brodé. Des images s’imposèrent à son esprit : les mains si masculines de Kade la déshabillaient avec délicatesse, puis lui caressaient la joue et glissaient vers ses seins pour en effleurer les pointes.

Le souffle de plus en plus court, Destinée ferma les yeux et se cambra malgré elle.

N’était-il pas en train de la caresser ? Elle sentait ses doigts sur son ventre. Ils descendaient lentement vers ses replis les plus intimes, qui se languissaient de leurs caresses.

— Destinée, murmura-t-il.

Elle sentait son souffle chaud sur sa peau. Il était là, tout près d’elle, ses lèvres pressées contre sa joue…

— Nous ne pouvons pas faire ça.

Mais elle le faisait déjà. Dans son fantasme, elle avait déjà écarté les cuisses et l’avait invité en elle à grand renfort de caresses.

Dans la réalité, elle sentait la hampe de son désir contre son jean. Elle ne pouvait pas se tromper : il en avait autant envie qu’elle.

— Non.

Il brisa l’enchantement en la secouant par les épaules, puis la reçut dans ses bras lorsqu’elle se laissa glisser le long du mur.

Elle crut qu’il allait la porter sur le lit, mais il se dirigea vers le salon et la déposa sur le canapé.

— Nous aurons tout le temps que nous voudrons pour ça, promit-il en lui caressant la joue. Mais nous avons d’abord un avion à prendre.

— D’accord, murmura-t-elle en s’impatientant déjà.

***

Destinée se réveilla aussi nauséeuse et égarée que si elle avait la gueule de bois, sauf qu’elle ne buvait jamais. Elle se redressa et tourna les yeux vers le hublot d’un avion. Comment s’était-elle retrouvée là ? Un mal de tête qu’elle devait sûrement à l’altitude se réveilla dans sa nuque. Elle n’avait jamais aimé voyager… Elle se souvenait au moins de cela. Si seulement elle avait pu également se rappeler les douze dernières heures et sa rencontre avec l’homme qui était assis à quelques sièges d’elle…

Kade. Elle soupira et le regarda tourner les pages d’une revue scientifique. Elle se souvenait qu’il l’avait aidée à préparer son sac, qu’elle était allée le rejoindre dans la chambre et qu’ils s’y étaient embrassés…

Elle tourna la tête vers le hublot et laissa son regard se perdre dans la nuit. Comment l’avait-elle rencontré ? Il devait être milliardaire pour pouvoir se permettre de voyager de cette manière.

— Comment te sens-tu ? lui demanda-t-il de sa voix grave et vibrante.

— J’ai mal à la tête, répondit-elle sans le regarder.

Elle ne pouvait pas poser les yeux sur lui sans avoir envie de le toucher, de l’embrasser, de lui arracher ses vêtements… Que lui arrivait-il donc ?

— Je vais te chercher quelque chose.

Il détacha sa ceinture, se leva et vint l’embrasser sur le front.

— Tu es en sécurité, ajouta-t-il avant de disparaître à l’arrière de l’avion.

En sécurité ? Comment pouvait-elle être en sécurité si elle perdait la tête ?

Tu ne seras jamais en sécurité, lui souffla une voix menaçante.

— Qui a dit ça ? s’écria-t-elle en jetant des regards terrifiés alentour.

Mais elle était seule dans la cabine.

Tu es avec le diable en personne.

Elle se massa les tempes. Voilà que cela recommençait… Les voix qui la harcelaient allaient finir par la rendre complètement folle.

— Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Kade en s’accroupissant près d’elle pour lui tendre deux comprimés et un verre d’eau.

— Je prends rarement l’avion.

Les mouvements de l’eau dans son verre lui rappelèrent quelque chose. Elle avait volé au-dessus d’une étendue d’eau… sauf qu’elle n’était pas à bord d’un avion.

Il a tué ton ami.

Son ami. Adam. Adam l’avait…

Elle avala les deux comprimés et lui rendit le verre.

Adam était ton ami. Rappelle-toi comme il veillait sur toi… 

Mais ce n’était pas l’image qu’elle gardait de lui. Elle se souvenait de son regard exalté lorsqu’il lui avait arraché sa robe, de ses mains qui la touchaient avidement et de son haleine écœurante.

Il t’aimait.

— Ce n’était pas de l’amour, répondit-elle en se levant pour aller aux toilettes.

— Destinée ?

— Je reviens, annonça-t-elle en montrant la porte des toilettes à Kade avant de courir s’y enfermer.

Elle avait besoin de se passer de l’eau sur le visage pour essayer d’échapper à cette spirale infernale.

Lorsqu’elle leva les yeux vers le miroir, ce fut le visage de sa mère qui lui rendit son regard.

— Kadenshar n’est pas ton amant, Destinée, lui dit le reflet de sa mère. C’est une créature brutale qui s’est échappée du royaume de l’Ombre pour te piéger. Il a l’intention de te sacrifier.

— Pourquoi ?

— Parce qu’il te considère comme une menace. Tu as de grands pouvoirs, Destinée…

— Je ne te crois pas, répliqua-t-elle en ouvrant la porte pour se précipiter sur Kade.

— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-il en posant ses mains sur ses épaules.

— J’ai besoin de manger quelque chose.

Elle devait encore être en hypoglycémie… Alors une phrase que Kade avait prononcée dans son appartement lui revint à l’esprit : « tu as une maladie rare. »

Comment pouvait-il le savoir alors que son propre neurologue n’avait jamais pu lui fournir un diagnostic précis ?

— Y a-t-il de la nourriture dans ces placards ? insista-t-elle en fouillant le petit compartiment de l’hôtesse.

— Assieds-toi, lui ordonna-t-il en l’entraînant par le bras. Je vais te préparer quelque chose.

Il va mélanger des somnifères à ta nourriture, la prévint la voix.

— Ça suffit ! s’écria-t-elle en s’écartant de lui. Je veux me faire mon sandwich toute seule.

Il ne la lâcha pas immédiatement. Il l’observa avec étonnement pendant quelques instants, puis acquiesça et retourna s’asseoir.

Destinée ne put s’empêcher de regretter d’avoir été aussi dure envers lui.

C’était de la légitime défense. Il est venu d’un autre monde pour s’en prendre à toi.

Elle s’appuya sur la table métallique en priant pour que les voix se taisent.

 Il a besoin de tes pouvoirs pour détruire le monde des mortels.

— Assez ! grommela-t-elle.

Mais il va commencer par te séduire et te féconder.

— Taisez-vous ! chuchota-t-elle.

Non… Elle se souvenait très bien de la douceur dont il avait fait preuve dans son appartement.

Te rappelles-tu comment il a tué ton ami ?

— Adam, murmura-t-elle.

Il ne laissera personne se mettre en travers de sa route. Un démon s’empare de ce qu’il convoite et n’hésite pas à tuer si c’est nécessaire.

Et il projetait de la tuer, elle ?

Tu dois frapper la première. Sers-toi du couteau à viande que tu trouveras dans le deuxième tiroir.

Le cœur affolé, elle ouvrit le tiroir en question et posa les yeux sur un étincelant couteau de boucher.

C’est bien celui-là… Prends aussi la salière.

Elle prit un objet dans chaque main.

C’est ça… Tu es une bonne fille. Maintenant, plante-lui le couteau dans le torse et jette du sel sur sa blessure. Ça aura raison du démon et tu seras en sécurité… 

Elle serra le manche du couteau entre ses doigts tremblants. Qu’était-elle en train de faire ? Elle n’était pas une meurtrière…

Mais Kade l’aurait déjà tuée depuis longtemps s’il avait voulu sa mort. Rien ne l’empêchait d’agir dans son appartement, où il aurait pu laisser son corps… Pourquoi se serait-il donné la peine de louer un jet privé et de l’emmener à l’autre bout du monde ?

Il te ment. Il fait semblant d’être ton amant, mais il ne l’est pas. Il ne se soucie pas de toi.

Destinée songea à l’impression de sécurité qu’elle éprouvait auprès de lui.

Ce n’est qu’une illusion.

— C’est faux ! s’écria-t-elle.

Mon Dieu… Comme elle voulait qu’un homme tel que Kade la protège et la chérisse… Il était à la fois beau, intelligent, fort et gentil.

Gentil ? Crois-tu qu’il t’ait enlevée par gentillesse ?

— Destinée ? s’inquiéta Kade.

Il va s’approcher par-derrière, mettre ses mains sur ton cou et t’étrangler sans pitié.

— Non, répéta-t-elle.

A ce moment, elle sentit une main glisser sur sa gorge.

***

Le souffle coupé par la panique, elle s’agrippa au manche du couteau en tremblant.

— Destinée, que t’arrive…

Elle fit volte-face, lui planta son couteau dans le ventre, puis versa le contenu de la salière dont le bouchon était dévissé sur sa blessure.

Il se plia en deux en poussant des hurlements, recula de quelques pas et tomba à genoux.

Alors il leva vers elle de grands yeux verts emplis de larmes.

— Destinée… Pourquoi as-tu fait ça ?
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Il allait mourir de la main d’une déséquilibrée, Tendaeus payerait son échec de sa vie et les Grigori s’empareraient de Destinée. Qu’allaient-ils lui faire ?

Cela n’avait aucune importance.

La partie était terminée pour lui et il n’avait même pas vu le coup venir…

Kade eut l’impression que le rugissement des moteurs s’amplifiait pour ajouter à son martyre. Il s’effondra sur le sol et fixa les ampoules du plafond pendant quelques instants avant de tourner la tête vers les hublots.

Il faisait noir dehors, comme dans son propre monde. Dire qu’il n’allait même pas y mourir…

— Mon Dieu… Mon Dieu… Mon Dieu…, répétait Destinée comme un jouet cassé.

La porte de la cabine de pilotage s’ouvrit brutalement et une voix familière résonna à ses oreilles.

Pagroe… Son ennemi.

— Est-ce que ça va, madame ? demanda-t-il à Destinée avec un sourire aimable.

— Je l’ai poignardé…, balbutia-t-elle. Je ne voulais pas… Je croyais qu’il allait me faire du mal…

— Vous aviez sûrement raison, lui assura Pagroe en lui prenant le bras pour la forcer à s’asseoir près de l’endroit où il gisait, tremblant de la tête aux pieds.

Il allait connaître une mort lente et douloureuse.

Mais sa blessure ne le faisait pas autant souffrir que l’idée d’abandonner son frère. Un autre membre de sa famille allait mourir à cause de lui…

— Je ne voulais pas, répéta Destinée. Il était gentil et s’occupait bien de moi…

— C’est un tueur à gages à la solde d’une organisation basée à Londres qui s’appelle le Cadre, affirma Pagroe.

— Menteur, grogna Kade d’une voix à peine audible.

Destinée les observa à tour de rôle.

— Je n’aurais pas dû le poignarder, insista-t-elle. J’ai eu tort, mais les voix…

— Calmez-vous. Il a été engagé pour vous tuer. Vos problèmes psychiatriques…, ajouta-t-il en s’interrompant pour lui décocher un clin d’œil, sont la contrepartie de grands pouvoirs. C’est parce que le Cadre vous craint qu’il veut vous voir morte.

Kade voulut intervenir mais aucun son ne franchit ses lèvres. Ses forces le quittaient avec le sang qui s’écoulait de sa blessure.

— Il sera mort avant l’atterrissage et c’est très bien comme ça, poursuivit Pagroe.

— Mort ? Non ! Je ne voulais pas le tuer…

— Mais c’est ce que vous avez fait. Plus rien ne peut le sauver. Lorsque l’avion se posera, je vous emmènerai dans un endroit charmant de mon pays.

En d’autres termes, il allait l’entraîner dans le royaume de l’Ombre, où il ferait d’elle sa prisonnière et l’exploiterait pour servir ses desseins.

Kade n’avait aucun mal à imaginer ce qu’il voulait lui faire et en était horrifié.

— Destinée…, parvint-il à murmurer.

Pagroe allait la torturer jusqu’à ce qu’elle en meure… parce que ses propres faiblesses le rendaient indigne d’être un démon des Cendres.

— Il te ment, Destinée, gémit-il.

Elle tourna la tête vers lui.

— Appuyez-vous donc contre moi au lieu d’écouter le délire d’un mourant, suggéra Pagroe en passant son bras autour de ses épaules.

— Ne me touchez pas ! s’écria-t-elle en s’écartant de Pagroe pour venir s’agenouiller à côté de Kade.

La caresse de ses doigts réchauffa sa peau glacée.

— C’étaient les voix, expliqua-t-elle d’une voix chargée de remords.

— N’avez-vous rien écouté de ce que je viens de dire ? s’indigna Pagroe. Cet homme est votre ennemi.

Kade sentit ses paupières s’alourdir. Il n’allait plus tarder à perdre conscience.

— C’est faux, murmura Destinée.

Il vit un éclair de lucidité passer dans son regard. Même si elle ne savait pas à qui se fier, elle se rendait compte qu’elle avait eu tort de le poignarder.

— Nous devons l’aider, balbutia-t-elle.

— Aider l’homme qui voulait vous tuer ? s’écria Pagroe.

— Il ne voulait pas me tuer… Les voix m’ont menti…

— Il a pourtant tué votre ami Adam.

Elle tourna vivement la tête pour l’observer par-dessus son épaule.

— Comment êtes-vous au courant pour Adam ?

— On m’a engagé, moi aussi… mais pour vous suivre et vous protéger.

— Non, gémit Kade avant d’être saisi d’une quinte de toux qui le força à rouler sur le côté en se tenant le ventre.

Au moins, la douleur l’aidait à rester conscient…

— Je suis désolée, murmura-t-elle en lui caressant le front. Tellement désolée…

— Arrêtez ça tout de suite ! ordonna Pagroe en lui saisissant le bras pour l’obliger à se relever. Vous n’avez pas de raisons d’être désolée.

— Vous me faites mal…, se plaignit-elle en essayant de lui échapper.

Kade sentit une rage soudaine l’envahir, mais il ne pouvait rien faire pour l’aider.

— Lâchez-moi !

Elle se débattit de plus belle lorsque Pagroe l’attira contre lui.

L’image de Pagroe en train de la violer allait être la dernière qu’il verrait avant de mourir…

— Sois maudit, grogna-t-il.

— Toi d’abord, répliqua Pagroe avant de presser ses lèvres contre celles de Destinée, qui protesta en gémissant.

Lorsqu’il la lâcha, il la repoussa avec tant de force qu’elle tomba sur un siège.

Alors Pagroe s’approcha lentement de lui, s’assit sur un accoudoir et se pencha au-dessus de son visage.

— Elle est magnifique, n’est-ce pas ? Et quel goût… Un mélange de saveur exotique et de douceur virginale… N’es-tu pas de mon avis ? Parce que tu y as goûté, n’est-ce pas ? Lui as-tu fait l’amour ?

Kade ferma les yeux.

— Lui as-tu fait l’amour ? répéta Pagroe en le giflant.

— Non.

Le regard de Pagroe se mit à briller de convoitise. Qu’y avait-il donc chez cette fille qui faisait perdre la tête à tous les démons des Cendres ? Kade en avait ressenti les effets, mais il avait su garder la tête froide, à la différence d’Adam et de Pagroe. Etait-ce la perspective de lui voler ses pouvoirs qui les avait rendus fous ?

— Ne fais pas ça, Pagroe…

— Je ne reçois pas d’ordres d’un démon mort.

Pagroe se redressa, ajusta sa cravate et alla rejoindre Destinée.

Kade consacra ce qu’il lui restait d’énergie à tenter de se relever mais ne parvint qu’à s’adosser à un siège.

Destinée avait de nouveau l’air perdue. Son état de prostration ferait d’elle une proie facile…

Par les larmes de Satan ! Il allait devoir assister à son supplice en se le reprochant à chaque seconde…

Elle s’était mise en boule dans son siège et caressait distraitement quelque chose… l’un des cristaux qu’il était allé chercher dans son appartement. Cela semblait l’apaiser un peu.

Pagroe s’agenouilla devant elle.

— Tu es si belle et si douce, lui déclara-t-il en jouant avec une mèche de ses cheveux. Je vais t’aimer et te protéger.

— Ne l’écoute pas ! la supplia Kade.

Rien n’était plus facile à un démon que d’influencer un mortel, et Destinée était particulièrement vulnérable dans cet état.

— Tais-toi et meurs ! grogna Pagroe en se relevant pour avancer vers lui et lui donner un coup de pied dans le ventre.

Kade s’effondra sur le sol, ravagé de douleur, et ne perçut plus son environnement que comme une sorte d’hallucination.

— Ne me touchez pas ! cria Destinée.

— Mais je ne veux que vous protéger…, se défendit Pagroe.

— Vous voulez me faire du mal ! Reculez !

— Viens ici, mon amour…

— Non !

Kade fut aveuglé par un éclair rouge accompagné d’une détonation qui lui secoua les entrailles.

Alors il entendit un bourdonnement de plus en plus aigu qui finit par l’engloutir.

***

Destinée regarda le cristal qu’elle tenait dans sa main, puis l’endroit où son agresseur se trouvait un instant auparavant.

Sa folie ne faisait plus le moindre doute. Il n’y avait pas d’autre explication plausible.

A moins qu’elle ne soit tombée dans une sorte de réalité parallèle ?

Oui, celle de sa maladie mentale… La schizophrénie expliquerait sans peine ses hallucinations visuelles et auditives…

Elle baissa de nouveau les yeux vers le cristal gris-vert qui émettait à présent une faible lueur. Il lui avait suffi de le tendre vers cet homme terrifiant en poussant un cri pour le faire disparaître. Pouvait-elle faire disparaître toutes ses hallucinations de cette manière ?

Elle tendit son cristal vers Kade.

M. Sharpe.

Le souvenir de leur rencontre lui revint. Il avait assisté à sa présentation, à l’université de Seattle. Il représentait le groupe ADL et lui avait proposé un poste à Londres.

Il s’intéressait à ses recherches, non à celles du pr Walingford. Dee s’enfonça dans son siège et glissa le cristal dans sa poche en soupirant.

M. Sharpe s’était toujours montré gentil, doux et charmant.

Elle l’avait poignardé avec un couteau de boucher… Et allait finir sa vie en prison.

De qui te moques-tu, Dee ? On va t’enfermer dans un asile, ce qui est pire que la mort… 

La mort… Elle se tourna vers M. Sharpe.

Non… Il devait vivre… Il fallait qu’elle lui explique qu’elle ne voulait pas lui faire de mal, que c’était la maladie mentale dont elle avait hérité qui lui avait fait commettre cet acte affreux… Après cela, elle se rendrait d’elle-même à l’hôpital psychiatrique le plus proche dès leur atterrissage.

Du moins si la police ne l’attendait pas à l’aéroport…

— Destinée…, gémit M. Sharpe.

Elle s’approcha de lui et lui prit la main en s’efforçant d’ignorer sa chemise couverte de sang.

— Je suis désolée, murmura-t-elle.

— Ce n’est pas… ta faute, la rassura-t-il sans parvenir à ouvrir les yeux. Tu n’es pas folle…

Ses paupières s’entrouvrirent et il se força à esquisser un faible sourire.

Destinée réprima un sanglot. Il n’était pas question qu’elle le laisse mourir. Elle avait suivi assez de cours de science pour savoir où chaque organe se trouvait et à quoi il servait. Kade saignait beaucoup, c’était certain, mais il n’était pas encore mort.

— Tais-toi… Je vais chercher des serviettes pour essayer d’arrêter l’hémorragie.

Elle se jeta sur les placards, en tira une pile de serviettes et revint auprès de lui. Lorsqu’elle voulut en presser une sur sa blessure, elle découvrit que celle-ci n’était pas assez profonde pour mettre ses jours en danger. Pourtant, les bords de la plaie avaient une apparence inquiétante, comme s’ils avaient été rongés par un acide. Etait-il allergique au sel ?

Commence par nettoyer sa blessure… 

Ce n’étaient pas les voix, mais un instinct profondément enfoui en elle qui le lui suggérait.

Elle alla chercher des bouteilles d’eau minérale pour humidifier ses serviettes et s’agenouilla une nouvelle fois auprès de lui. Sa respiration était irrégulière, tout comme son pouls, qui était à peine sensible. Il était sur le point de s’évanouir.

— Je vais nettoyer la blessure, annonça-t-elle.

Il ne répondit rien.

Sans trop savoir pourquoi, elle retira son pendentif et le posa sur son cœur. Elle avait toujours eu l’impression d’y puiser des forces, alors pourquoi n’aurait-il pas le même effet sur Kade ?

Il ne tressaillit même pas lorsqu’elle passa prudemment sa serviette sur la plaie. Il devait pourtant bien sentir ce qu’elle lui faisait…

La porte de la cabine de pilotage s’ouvrit subitement.

— Madame ? dit un homme de grande taille qui portait un uniforme de pilote.

Dee fouilla fébrilement dans sa poche, en tira sa baguette et la pointa vers lui.

— Que voulez-vous ?

— Nous amorçons notre descente, l’informa-t-il avant de baisser les yeux vers Kade. Vous devriez regagner votre siège et boucler votre ceinture…

— Je suis occupée à l’empêcher de se vider de son sang, pour le moment. Faites-nous atterrir le plus vite possible.

— Oui, madame, répondit l’homme avant de regagner la cabine de pilotage dans laquelle elle l’entendit s’enfermer.

Elle continua à faire pression sur la blessure, qui saignait un peu moins. Une aiguille et du fil ne lui auraient pas été inutiles, songea-t-elle avant de se ressaisir. Quelle mouche l’avait piquée ? Elle n’avait aucun diplôme en médecine… Le mieux qu’elle pouvait faire était de le maintenir dans cet état jusqu’à ce qu’une ambulance l’emmène à l’hôpital.

Lorsque son pendentif glissa du torse de Kade, qui s’agitait en gémissant, elle le replaça sur son cœur, l’y maintint d’une main et vit le cristal se mettre à briller entre ses doigts. Ce n’était pas le moment de recommencer à perdre la tête… Mais l’avait-elle jamais retrouvée ? S’agissait-il encore d’une hallucination ?

— Destinée, murmura Kade.

Il l’appelait comme s’il essayait désespérément de lui dire quelque chose ou comme si son nom, à lui seul, avait le pouvoir de le maintenir en vie.

Tu es vraiment folle, songea-t-elle.

— Du calme, lui dit-elle. Détends-toi… Nous allons bientôt atterrir et te conduire à l’hôpital.

— Pas… l’hôpital… Tu dois…

Il poussa un dernier gémissement avant de s’évanouir.

— Ça va aller, murmura-t-elle.

Même si c’était absurde, elle en était intimement persuadée.

Quelques minutes plus tard, l’avion atterrit, puis s’arrêta. Destinée prit une profonde inspiration et attendit sans savoir quoi. Une ambulance ? Les hommes en blanc qui allaient la conduire à l’asile ?

— Eh ! lança-t-elle en direction de la cabine de pilotage.

Le même homme en sortit, passa devant elle sans la regarder, déclencha l’ouverture de la porte et dévala les marches de la passerelle sans demander son reste.

— Revenez ! lui ordonna-t-elle.

Une minute ou deux s’écoulèrent, pendant lesquelles elle imagina que le pilote appelait du secours. C’était ce que toute personne normale aurait fait.

Mais y avait-il quoi que ce soit de normal dans cette situation ?

Alors on monta l’escalier au pas de course. Ils étaient là… Ils allaient la maîtriser et la conduire à l’asile… Mais elle devait d’abord s’assurer que Kade allait recevoir les soins dont il avait besoin.

Une femme se précipita dans la cabine. Elle était vêtue d’un manteau en peau de buffle adapté à sa petite taille et portait des bottes militaires passablement usées. Un bonnet d’aviateur garni de lunettes dissimulait en partie ses longs cheveux noirs.

Dee était folle, c’était certain.

La fille planta ses poings sur ses hanches et les regarda l’un après l’autre.

— Je suis Mersey Bane, votre chauffeur, annonça-t-elle. Mais qu’est-ce qui se passe ici ?

Elle s’approcha d’eux à grands pas, s’agenouilla près de Kade et baissa les yeux vers la main de Dee, qui était toujours posée sur son cœur.

— N’est-ce pas magnifique ?

— Je suis désolée… mais je ne comprends pas. Il est couvert de sang…

— Je parle du cristal. Je n’ai jamais rien vu de pareil.

— Quoi ?

— L’usage que tu en as fait, évidemment…

— Le quartz rose renforce le cœur. Petite maligne…, conclut-elle en lui décochant un clin d’œil.

Destinée en resta bouche bée. Mais de quoi parlait-elle donc ?

La fille prit le pouls de Kade.

— Tu as fait du bon boulot. Je vais le recoudre et nous pourrons partir.

— Il faudrait le conduire dans un hôpital…

L’autre tira une aiguille et du fil d’une petite sacoche qu’elle portait autour de la taille.

— Pas d’hôpital. On y pose trop de questions. Les médecins ne sauraient pas quoi faire de lui, de toute manière. Et si la Division P en entendait parler…

Elle secoua la tête.

— Qu’est-ce que la Division P ?

La fille s’apprêtait à faire passer son fil par le chas de l’aiguille et suspendit son geste pour la regarder avec de grands yeux ronds.

— Une bande de fous, voilà ce que c’est ! Mieux vaut que tu les évites, crois-moi… Du moins la plupart d’entre eux, précisa-t-elle en grommelant. Les agents de la Division P rêveraient de transformer ce beau gosse en passoire.

— Mais…

— Plus tard. Edwina t’expliquera tout. Ma mission consiste à vous ramener sain et sauf.

— A nous ramener où ?

— Des questions, encore des questions… Veux-tu bien rapprocher les bords de la blessure pour que je puisse coudre droit.

Dee hésita. Cela exigeait qu’elle retire sa main de son cœur.

— Ça va aller, la rassura la fille comme si elle avait lu dans ses pensées. Son cœur a retrouvé assez de force pour continuer tout seul.

Dee lâcha le cristal qui perdit aussitôt sa lueur fuchsia pour retrouver son rose pâle habituel. Après avoir remis son pendentif, elle rapprocha les bords de la blessure pour faciliter le travail de Mersey Bane.

— Alors il t’a donné du souci ? lui demanda cette dernière en indiquant Kade du menton. Ils le craignaient…

— Pas vraiment…

Mersey s’interrompit un instant pour la regarder.

— C’est ma faute, avoua Dee. J’entends des voix.

La fille haussa un sourcil.

— Je suis folle…

Alors Mersey lui offrit un sourire et parut subitement plus âgée.

— Tu vas très bien.

— C’est normal que tu dises ça, puisque tu es le fruit de mon imagination.

— Vraiment ? lui demanda Mersey en baissant les yeux pour faire les derniers points. Je n’ai jamais été le fruit de l’imagination de personne, jusqu’ici… A quoi est-ce que je ressemble ? Est-ce que je suis élégante et sexy ?

— Tu ressembles plutôt à un personnage tiré à la fois de Mad Max et de Corto Maltese.

Elle pouffa.

— Tu devrais me voir le samedi soir… Je suis spectaculaire, ce jour-là.

— Pourquoi ?

— Parce que c’est le soir où nous allons au pub avec mon Jack.

Elle lui fit un clin d’œil, coupa le fil et rangea son aiguille.

— Es-tu prête à partir ?

— Je crois que tu devrais me déposer à l’hôpital.

— Pourquoi ? Tu es blessée ? s’inquiéta-t-elle en lui palpant les bras.

— Non, je vais bien. Enfin pas vraiment… Je suis folle, tu te souviens ?

La fille s’assit sur ses talons.

— Ecoute… Je sais que tu ne me connais pas et que je ne dois pas ressembler à tes amies américaines, mais tu dois me faire confiance : tu n’es pas folle. Il se passe seulement des choses qui t’échappent. Le Cadre t’expliquera tout.

— Le Cadre ? s’écria Dee en bondissant pour s’écarter de la fille.

Qu’avait dit l’autre homme, déjà ? Que le Cadre avait engagé Kade pour la tuer ?

— Que se passe-t-il ? On dirait que tu as avalé un crapaud.

— Le Cadre veut ma mort.

— Quoi ? s’écria Mersey en se levant à son tour. Est-ce que c’est cette fripouille qui t’a dit ça ?

— Non. C’est l’autre homme qui me l’a dit.

— Quel autre homme ? demanda Mersey en jetant des regards méfiants autour d’elle.

— Il était là tout à l’heure, mais il est parti, expliqua Dee.

— Comment ça ? Il a sauté de l’avion ?

— Non, expliqua Dee en tirant son cristal de sa poche. Il me menaçait, alors j’ai pointé ça vers lui et il a disparu… Je suis folle, tu te souviens ?

— Par tous les saints ! Tu as cristallisé ce salaud alors que tu n’es pas une adepte ? Je commence à comprendre pourquoi tu les intéresses tant… Allez, viens ! Nous devons rentrer au manoir avant que la Division P ne se décide à donner l’assaut.

Donner l’assaut ?

Mon Dieu… Cette fille était aussi folle qu’elle.

— Aide-moi à l’emmener jusqu’à la Coccinelle, conclut-elle en passant son bras sous celui de Kade.

La coccinelle ? Dee hésita.

— Tu n’as toujours pas confiance en moi, n’est-ce pas ? s’offusqua la fille.

Dee caressa machinalement la pointe de son cristal. Elle n’avait pas confiance en son propre esprit. Comment pouvait-elle se fier à cette fille bizarre qui portait un bonnet d’aviateur et voulait les emmener à dos de coccinelle ?

— Tu sais quoi ? Nous allons commencer par aller dans un endroit tranquille. Si tu veux toujours te faire interner quand nous serons sortis d’ici, je te conduirai à l’asile moi-même. Parole de fille ! déclara-t-elle en levant deux doigts sans que Dee comprenne ce que cela signifiait.

Un coup de tonnerre fit trembler l’appareil.

— Bon sang ! s’écria la fille. Ce n’est pas tombé loin… Allez, viens !

Elle souleva Kade par un bras et lui fit signe de se charger de l’autre.

— Destinée…, gémit-il.

— On dirait qu’il a un faible pour toi, la taquina Mersey.

Bien sûr… Il était sans doute follement épris de la femme qui venait de le poignarder.

— Je crois qu’il est allergique au sel, précisa Dee.

— C’est assez fréquent chez ceux de son espèce…

— Son espèce ?

Un nouveau coup de tonnerre fit trembler l’avion tandis que Mersey et Dee entraînaient péniblement Kade vers la sortie.

— Ça se rapproche, constata Mersey en levant les yeux vers le ciel. Je dirais que nous avons cinq minutes pour décamper…

Elles parvinrent à lui faire descendre l’escalier, en bas duquel les attendait une Coccinelle Volkswagen blanche. Evidemment… Mersey parlait du modèle de sa voiture.

— Monte à l’arrière avec lui et garde la tête baissée, ordonna-t-elle. S’il se sent mal, remets-lui ton pendentif sur le cœur.

Dee se glissa sur la banquette arrière de la petite voiture près d’un M. Sharpe à peine conscient.

Mersey se mit au volant, grommela quelque chose et abattit sa main sur le tableau de bord.

— En route !

La voiture démarra beaucoup plus énergiquement qu’un modèle de ce genre n’aurait dû. Alors que Dee essayait d’attacher sa ceinture, une manœuvre folle de leur chauffeur la plaqua contre Kade.

Craignant de lui faire mal, elle s’en écarta aussitôt.

— Mince, des flics ! s’écria Mersey avant de tourner brutalement à gauche, ce qui la plaqua de nouveau contre Kade. S’ils m’arrêtent, allonge-toi sur lui pour cacher le sang.

— Mais je ne veux pas lui faire mal…

— Ne t’en fais pas pour ça. Ce sont les flics qui risquent de lui en faire… La Division P a des espions dans la police qui lui signalent tous les incidents paranormaux. S’ils se doutent de quoi que ce soit, ils préviendront immédiatement la cavalerie.

Des espions… Des incidents paranormaux… La Division P…

Dee, à qui cette hallucination semblait très réelle, était aussi terrifiée que perdue.

Elle prit Kade dans ses bras et posa sa tête sur son épaule en tâchant d’ignorer sa blessure et les cahots de la voiture. Elle devait déjà être couverte de sang, elle aussi… La lumière d’un gyrophare se rapprocha dans le rétroviseur.

— Et allez donc, grommela Mersey. Je vais devoir m’arrêter… Ne dis rien s’ils ne t’interrogent pas. S’ils entendent que tu as l’accent américain, ils vont vouloir voir ton passeport. Reste allongée sur Kade. Tu n’as qu’à leur faire croire qu’il s’agit d’une promenade romantique…

Mersey freina, puis s’arrêta.

— Respire, lui conseilla Mersey même si Dee la sentait aussi nerveuse qu’elle.

Elle eut l’impression qu’une éternité s’écoulait avant que les policiers ne s’approchent de la voiture. Mersey baissa sa vitre.

— Bonsoir, monsieur l’agent.

— J’aurais dû me douter que c’était vous, Mersey Bane. C’est fois, c’est la bonne… Sortez de la voiture ! Vous êtes en état d’arrestation.
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Dee ne savait ni ce qu’elle devait croire ni à qui elle pouvait se fier.

Néanmoins, son instinct lui souffla qu’il ne pouvait rien lui arriver de pire à cet instant que de se faire arrêter.

Toujours allongée sur M. Sharpe, elle envisagea les différentes possibilités qui s’offraient à elle.

Il y en avait peu, et aucune d’elles ne suscitait son enthousiasme…

Elle pouvait être arrêtée pour tentative de meurtre et se faire emprisonner avec des criminels endurcis ; elle pouvait demander à être internée dans un hôpital psychiatrique ; elle pouvait chercher un moyen de tirer Mersey de cette situation pour que celle-ci les conduise tous en sécurité.

Dee commençait à échafauder un plan lorsque Kade se mit à gémir.

— Kade ? chuchota-t-elle.

Pas de réponse.

Etait-il sur le point de mourir ?

— Je vous ai demandé de sortir de la voiture, insista le policier.

Mersey obéit et se mit à parlementer avec lui. Cela prenait une mauvaise tournure… Dee ne savait pas conduire et n’allait pas réussir à sauver la vie de Kade.

Tout comme elle avait échoué à sauver celle de sa mère…

— Non, murmura-t-elle.

Elle vit son pendentif se balancer au bout de sa chaîne en argent et se souvint du conseil de Mersey.

Place-le sur son cœur… 

Cela n’avait aucun sens d’un point de vue scientifique, mais cela avait marché dans l’avion… Très bien : chaque chose en son temps. Elle devait d’abord lui sauver la vie, puis trouver un moyen de les sortir de là.

Il fit glisser le pendentif entre eux pour le presser contre le cœur de Kade.

— Kade, murmura-t-elle en caressant son visage blême.

Elle se rappela tout à coup que sa mère avait l’habitude de lui prendre les mains pour qu’elles prient ensemble. Sauf qu’il ne s’agissait pas vraiment de prier, mais de demander qu’il arrive de bonnes choses à ceux qu’elles aimaient. Sa mère disait qu’elles adressaient des vœux aux étoiles…

Bien sûr, sa mère était folle. Mais Dee devait faire quelque chose pour Kade, au moins le réconforter…

— Ça va aller, lui dit-elle. Le policier va finir par nous laisser tranquilles. Ton cœur va battre plus fort et tu vas guérir.

Alors un air que sa mère avait l’habitude de chanter lui revint à l’esprit. Il l’avait toujours apaisée… Elle se mit à le fredonner.

— « Voyage au clair de lune… étoiles de la nuit… magie du désir… grâce de la lumière… Regardez-moi… Ecoutez-moi… les étoiles dansent dans le ciel… mon Dieu, éclairez mes pas… »

Elle sentit Kade remuer sous elle, puis le vit ouvrir les yeux.

— Qu’est-ce que…  ? Destinée ? balbutia-t-il avec un air égaré. Que fais-tu allongée sur moi ?

— C’est pour cacher la tache de sang sur ta chemise. Notre chauffeur a été arrêté par la police.

— Notre chauffeur ?

— Mersey Bane.

— Et Pagroe ?

— Il a disparu.

Kade ferma les yeux avec soulagement.

— Le policier veut mettre Mersey en prison, chuchota-t-elle nerveusement.

— Calme-toi… Pose ta tête sur mon torse et concentre-toi sur les battements de mon cœur.

— Nous devons l’aider !

— Nous allons le faire.

La tendresse qu’elle lut dans ses yeux verts éveilla quelque chose tout au fond d’elle.

De la confiance… Elle avait confiance en lui — du moins pour le moment.

Elle pressa sa joue contre son torse et inspira profondément.

— C’est ça, murmura-t-il. Ecoute battre mon cœur.

Dee s’efforça de faire abstraction des pourparlers de Mersey avec le policier.

Laissez-la partir… 

Elle ne vous intéresse pas… 

Elle est innocente… 

Dee entendait les voix mais n’en avait pas peur. Elle respirait le plus lentement possible en écoutant battre le cœur de Kade.

Laissez-la partir… 

 Laissez partir Mersey Bane… 

Lorsque son cœur se mit à battre au même rythme que celui de Kade, elle sentit la lumière et l’espoir l’envahir.

Laissez partir Mersey Bane… 

— Laissez-la partir, murmura-t-elle.

Dee s’imagina au milieu d’un champ de blé au bord duquel poussaient des arbres centenaires aux troncs couverts de mousse. Tout autour d’elle, de petites lumières dansantes formaient un cercle.

La légèreté qu’elle éprouvait lui rappelait ses expériences de méditation. Elle se mit à flotter au-dessus du champ de blé, puis d’une forêt enchantée jusqu’à un grand manoir.

Il était solide, rassurant et imprenable… Entre ses murs, elle serait en sécurité et enfin elle-même…

La portière de la voiture s’ouvrit brutalement. Arrachée à sa rêverie, Dee sursauta en ayant l’impression de s’être cognée dans un mur de pierre.

— Ça alors ! Ils me laissent partir…, s’écria Mersey en reprenant place au volant. J’ai vraiment cru que je n’allais pas m’en sortir… Je n’ai même pas pris d’amende pour excès de vitesse, est-ce que tu le crois ?

Ils repartirent en roulant un peu moins vite et Dee retrouva son calme.

— Ce doit être mon charisme, pouffa Mersey.

— Que t’a-t-il dit ? l’interrogea Destinée en observant le visage de Kade.

Ses yeux étaient clos et sa respiration irrégulière. Que s’était-il passé ? Il était peu probable qu’une bonne fée lui ait accordé son souhait…

— Il a fait une grimace bizarre, comme si quelque chose lui était resté sur l’estomac, expliqua Mersey. Alors il a dit : « Je vous laisse partir, Mersey Bane », et il est remonté dans sa voiture. Comme ça…

Comme ça ?

Dee posa sa tête sur le torse de Kade. Même si elle ne comprenait pas comment c’était possible, elle était certaine que Kade et elle avaient influencé le policier par télépathie pendant qu’elle faisait ce rêve si agréable…

C’était tout à fait impossible dans le monde réel… mais ce monde n’était pas réel. Il n’était que le fruit de son imagination.

Elle faisait un rêve, dans lequel elle se sentait en sécurité contre M. Sharpe et en compagnie de l’étrange Mersey Bane, qui les conduisait à travers la campagne anglaise.

— Est-ce que ça va ? lui demanda Kade d’une voix rauque.

— C’est à moi que tu poses cette question ? Je t’ai poignardé…

— Tu étais terrifiée. Pagroe… est-ce qu’il t’a fait du mal ?

— Pas vraiment.

— Que lui est-il arrivé ?

— Je ne sais pas.

— Alors, il va revenir.

Sans savoir pourquoi, elle en doutait beaucoup. Il lui semblait que son cristal pesait plus lourd dans sa poche. Faire disparaître des gens avec des cristaux… les blesser mortellement avec du sel… les guérir par des chants et des appositions d’amulettes… Tout cela n’avait aucun sens.

Elle porta machinalement sa main à son pendentif. Si seulement il avait été possible de soigner sans médicaments ni opérations chirurgicales… Mais c’était une idée ridicule.

Dee savait qu’il en allait bien autrement dans la réalité. Tout son amour n’avait pas suffi à sauver la santé mentale et la vie de sa mère. Elle avait passé d’innombrables nuits à sa fenêtre, les yeux levés vers les étoiles, à chanter les chansons que sa mère lui avait apprises. Mais tous les vœux qu’elle avait adressés aux étoiles n’avaient pas empêché sa mère de s’enfuir de l’asile pour se jeter sous les roues d’une voiture qui passait par là.

Dans sa folie, elle avait essayé d’échapper aux seules personnes qui pouvaient vraiment l’aider.

Avait-elle fait la même chose en quittant les Etats-Unis ? Elle aurait dû rester à Seattle, prendre rendez-vous avec des spécialistes de l’université de Washington et espérer qu’ils allaient lui trouver un traitement…

Au lieu de cela, elle s’était enfuie en Angleterre avec un bel inconnu.

Non, cela ne pouvait pas être réel… Elle devait être en train de délirer dans son lit.

— Destinée ? l’appela Kade.

— Oui ?

— Tu n’es pas folle.

Elle se redressa et s’écarta de lui en se calant entre les deux sièges avant.

— Bien sûr que si ! Tu lis dans mes pensées… C’est impossible.

— Je n’ai pas lu dans tes pensées, mais ce n’est pas difficile de les deviner. Tous ce qui s’est passé ces dernières heures doit être assez…

Il hésita.

— … déstabilisant. Mais ça va aller, maintenant. Nous sommes en sécurité.

— Sauf si on subit un assaut, intervint Mersey.

— Arrête de lui faire peur ! grogna Kade.

— Désolée…

— Reviens t’allonger contre moi, Destinée… Essaie de profiter du trajet pour te reposer.

Dee jeta un coup d’œil à Mersey.

— Ce n’est pas une mauvaise idée, assura celle-ci. Il y a deux heures de route.

Se sentant subitement épuisée, Dee s’allongea contre Kade et ferma les yeux. Cela ne pouvait pas lui faire de mal de dormir un peu. Avec un peu de chance, ça lui permettrait peut-être de sortir de ce cauchemar pour se réveiller dans son lit ou au travail…

Mais elle espérait surtout que Kade serait toujours auprès d’elle à son réveil.

***

Destinée s’endormit en quelques minutes. Kade s’en rendit compte à sa respiration apaisée et à la manière dont elle se blottissait au creux de son cou. Elle le rendait fou de désir, ce qui n’était pas une bonne chose dans l’état où il se trouvait.

— Que lui as-tu fait ? attaqua Mersey.

— J’ai volé à son secours et essayé de la protéger.

— Non, à l’instant… Tu t’es servi de ton influence démoniaque, n’est-ce pas ? Tu lui as ordonné de s’endormir et, pouf ! plus personne…

— Je t’assure que non !

— Tu n’as pas intérêt à essayer sur moi, l’avertit-elle en le menaçant avec un cristal. Sinon je me charge de toi…

— J’ai entendu parler de toi, Mersey Bane. Tu es l’alliée des paranormaux, non leur ennemie.

— Mais je n’aime pas qu’on me cherche. Cette histoire d’influence me rend nerveuse.

— Soyons sérieux… Je serais incapable de te contrôler même si je le voulais. Je suis épuisé et mon corps est encore affaibli par le sel. Je t’assure que tu n’as rien à craindre de moi.

— Mais elle si, n’est-ce pas ?

— Pas tant qu’elle accepte d’aider mon frère. Est-ce que… tu sais comment il va ? demanda-t-il d’une voix hésitante.

— Il n’est pas encore mort.

Parfait. Même si Tendaeus vivait une torture, il pouvait encore l’aider.

— Elle est unique, lui fit remarquer Mersey.

— Oui, répondit-il en caressant les cheveux de Destinée.

— Que sais-tu sur elle ?

— Qu’elle est destinée à anéantir ma race.

— Je n’y crois pas. C’est une guérisseuse, comme sa mère. Les guérisseurs ne tuent pas, ils soignent.

— Sa mère était une paranormale ?

— D’après la rumeur. Il paraît qu’elle se serait sacrifiée pour protéger Destinée.

— Je ne comprends pas.

— Sa mère avait senti qu’elle possédait un don et l’avait transmis à sa fille. Comme elle avait peur de ce que les Grigori risquaient de commettre s’ils l’apprenaient, elle s’est fait passer pour folle pour détourner leurs soupçons.

— Alors qu’elle était saine d’esprit ?

— Oui. Dire qu’elle a passé la fin de sa vie dans un asile sans jamais voir sa fille… sans pouvoir la serrer dans ses bras…

— Alors il n’y a aucune maladie héréditaire dans cette famille ?

— Non.

Il recommença à caresser les cheveux de Destinée. Sa vie entière avait été hantée par le spectre de la folie alors qu’elle n’avait rien à craindre… du moins en ce qui concernait sa santé mentale.

En revanche, elle avait tout à craindre de ses ennemis. Etait-il encore l’un d’eux ?

— Mais je croyais que sa mère s’était jetée sous les roues d’une voiture dans une crise de démence…

— Non. Elle fuyait des démons qui étaient venus dans le monde des mortels pour demander son aide.

Kade sentit un frisson lui parcourir l’échine.

— Son aide pour quoi faire ?

— Je ne connais pas les détails, mais ça devait avoir un rapport avec ses dons de guérisseuse.

Par les larmes de Satan… Etait-il possible que la mère de Destinée ait été la femme à laquelle son père s’en était remis pour le guérir de sa maladie ?

Etait-ce par sa faute que son père et son frère étaient morts ?

Cela n’avait rien d’absurde. Son père et son frère s’étaient rendus dans le monde des mortels pour demander l’aide d’une grande guérisseuse qui la leur avait refusée. Ils avaient été tués peu après par des agents de la Division P, alors qu’ils essayaient de retourner dans le royaume de l’Ombre.

La vision… Lorsque Kade s’était glissé dans l’esprit de Destinée pour essayer d’influencer ses pensées, il avait vu la mère de celle-ci se faire renverser par une voiture, puis son père et son frère penchés sur son cadavre.

Oui, il devait s’agir d’elle… Le corps qui était blotti contre le sien lui inspira une répulsion soudaine. La mère de cette femme était la mortelle égoïste qu’il maudissait depuis son enfance.

Cruel destin… Comme tu dois t’amuser à mes dépens… 

Son ennemie était allongée contre lui et ne pouvait compter que sur lui pour la protéger.

Et il n’allait pas y manquer tant qu’elle n’aurait pas libéré son frère. C’était bien le moins qu’elle pouvait faire pour expier les péchés de sa mère… Il allait attendre que Tendaeus soit libre et guéri pour décider du sort de cette femme. Cela faisait bien longtemps qu’il cherchait une occasion de se venger.

Oui, il allait rendre son honneur à sa famille décimée… La boucle serait bientôt bouclée.

***

Destinée se réveilla un peu plus tard, complètement désorientée. Elle ne savait ni combien de temps elle avait dormi ni où elle se trouvait.

— Kade ? murmura-t-elle au creux de son cou.

Comme il ne répondit pas, elle se redressa et posa sa main sur son front. Sa fièvre était tombée.

— Bien dormi ? lui demanda Mersey sans quitter la route des yeux.

— Je crois…

— Viens donc t’asseoir à côté de moi.

Dee hésitait à s’éloigner de Kade.

— Il va bien, lui assura Mersey. Il se repose.

Kade bougea comme s’il était mal installé. Dee effleura son épaule et sentit obscurément que quelque chose n’allait pas… quelque chose d’autre que la folie qui la guettait.

Elle se glissa entre les sièges pour passer à l’avant, s’installa à côté de Mersey et boucla sa ceinture.

— Il m’inquiète, lui confia-t-elle.

— As-tu un faible pour lui ?

Dee jeta un coup d’œil à Kade par-dessus son épaule.

— Par tous les saints ! Tu es sous son influence, n’est-ce pas ? Heureusement qu’on arrive bientôt. Il est temps de te faire retrouver un peu de bon sens…

— Tu veux dire que cette hallucination va bientôt finir ?

Mersey lui pinça le bras sans prévenir.

— Eh ! s’écria-t-elle.

— Tu as vraiment mal. Tout ce qui s’est passé ces dernières vingt-quatre heures est vrai. Tu n’es pas en train de perdre la tête.

— Je suis une scientifique. C’est la seule explication qui tienne.

Elle tourna la tête vers la vitre et laissa son regard se perdre dans la nuit.

— T’a-t-il fait voler ? lui demanda Mersey.

Dee sursauta.

— Comment le sais-tu ? s’écria-t-elle en lui jetant un regard abasourdi.

— Ceux de son espèce aiment frimer devant les femmes.

— Tu sais aussi bien que moi que les hommes ne peuvent pas voler, répliqua Dee.

— Effectivement, ils ne peuvent pas, admit Mersey en se tournant vers elle. On t’expliquera tout ça à Saint-Yve.

— Pourquoi allons-nous là-bas ?

— C’est là que se trouve le quartier général du Cadre. Il s’agit d’un ordre qui a été créé il y a plusieurs siècles pour protéger le monde des créatures paranormales. Il a évolué vers des activités plus pacifiques avec le temps. Aujourd’hui, nous nous occupons surtout de recherche et de développement.

— Qu’étudiez-vous, au juste ?

— Les activités paranormales. Nous essayons de mieux comprendre les paranormaux pour instaurer une relation pacifique avec eux.

— Est-ce que tu veux dire…  ?

— Il y a des paranormaux partout, tu sais… parfois juste sous ton nez, ajouta-t-elle en lui décochant un clin d’œil. On a donné ce nom à toutes les créatures qui n’appartiennent pas à l’espèce humaine : les fées, les loups-garous, les vampires…

Elle hésita un instant.

— … ou encore les démons…

— Les démons ? Comme le diable ?

— Il y en a de toutes sortes. Ils se nourrissent de nos vices, comme la luxure ou l’avarice… Les plus évolués d’entre eux se servent de notre orgueil pour nous tenter et nous mener à notre perte.

— Et quel est le rapport avec moi ?

— Ton professeur, Edwina, va tout t’expliquer. Ah ! nous y sommes.

Une maisonnette en pierre blanche apparut tout à coup. Elle était couverte de rosiers grimpants aux fleurs roses et blanches et semblait tout droit sortie d’un conte de fées.

Mersey s’arrêta juste devant et demanda à Dee de baisser sa vitre. Alors celle-ci se rendit compte qu’ils s’étaient arrêtés devant un grand portail en fer forgé gardé par deux gargouilles en pierre.

— Ophélia ! cria Mersey. Je suis assez pressée… J’ai un blessé, à l’arrière.

Une vieille dame aux joues bien roses et aux cheveux blancs coiffés en chignon s’approcha de la voiture.

— Dépêche-toi, grommela Mersey en jetant des coups d’œil inquiets dans le rétroviseur.

— Et qui avons-nous là ? demanda Ophélia en souriant à Dee.

— Je te présente Destinée Rue.

— La guérisseuse ? s’écria la vieille dame en posant sa main sur son cœur.

— Seulement si je l’emmène à l’abri. Nous avons vraiment besoin d’entrer dans le manoir, Ophélia… Je passerai prendre le thé demain pour que nous discutions, d’accord ?

— Et qui est à l’arrière ? demanda Ophélia avec une grimace.

— Un ami, répondit Dee, que l’attente commençait à rendre nerveuse. Il a besoin de soins médicaux de toute urgence.

Le regard d’Ophélia revint se poser sur elle.

— Je vois. Vous pouvez passer, conclut-elle avant de s’adresser à Mersey. N’oublie pas de demander aux gargouilles de le sonder à l’entrée.

— C’est promis. A plus tard…, répondit Mersey.

Elle redémarra dès que le portail s’ouvrit, puis secoua la tête.

— Elle est adorable, mais tellement bavarde, expliqua-t-elle. Je me demande encore comment elle a eu ce travail.

— Et que fait-elle, au juste ?

— Son mari et elle sont les gardiens du domaine. Le manoir est juste là, au bout du chemin.

Dee resta bouche bée en découvrant le manoir de son rêve. Il était aussi impressionnant qu’elle l’avait imaginé. Elle le distinguait sans peine alors qu’il faisait nuit noire, comme s’il était imprégné de vie, de lumière et de magie.

Mersey s’arrêta devant l’entrée et demanda à un serviteur en livrée de venir les aider. Dee contempla l’immense bâtisse par la vitre, et Mersey vint ouvrir sa portière.

— Ne sois donc pas timide…

Le portier l’aida à sortir de la voiture, puis se pencha pour en tirer Kade.

— Faites attention, il est blessé ! le prévint Dee.

— Soyez la bienvenue au manoir de Saint-Yve, lança une voix féminine.

Dee se tourna aussitôt vers une femme grande et élégante qui lui offrit un sourire poli.

— Je suis votre hôtesse, lady Aurora Maybank.

— Enchantée, répondit Dee.

Elle tendit la main à la jeune femme, qui l’ignora et se tourna vers Kade.

— Il est blessé ?

— Oui. Je l’ai poignardé par accident…

Lady Aurora leva un sourcil, puis esquissa un sourire. Dee ne se sentait pas à l’aise en sa présence. Son hôtesse était froide, hautaine, et Dee était absolument certaine qu’il ne lui arrivait jamais de perdre la tête.

— Merci beaucoup, Mersey, dit-elle en faisant un signe de tête à sa compagne de voyage.

— C’était un plaisir, répondit celle-ci avant de se tourner vers Dee. Ce cristal que tu as pointé sur l’homme de l’avion… tu sais ? Tu ferais bien de le confier à lady Aurora pour qu’elle le mette en lieu sûr en attendant que tu saches t’en servir correctement.

Dee prit le cristal et le tendit à lady Aurora, qui l’enveloppa dans un carré de velours rouge avant de le glisser dans sa poche.

Mersey lui posa sa main sur le bras.

— Je ne suis jamais très loin, alors n’hésite pas à m’appeler.

Elle lui glissa un morceau de papier dans la main avant de disparaître à l’intérieur du manoir.

Un majordome en sortit avec une civière pour venir en aide au portier.

— Emmenez-le au centre médical, ordonna lady Aurora sur un ton méprisant.

Elle n’aimait pas Kade. Pourquoi ? Ne l’avait-elle pas engagé pour qu’il aille la chercher aux Etats-Unis ?

Le majordome et le portier installèrent Kade sur la civière et montèrent les marches du perron. Dee les suivit de près mais hésita devant les portes du manoir. Elles aussi étaient encadrées par deux gargouilles qui la terrifièrent. Elles étaient sculptées avec un tel souci du détail qu’elles semblaient vivantes… et capables de tuer un homme d’un seul coup de bec.

Mais elles n’étaient pas vivantes. Ce n’étaient que d’inoffensives statues de pierre. Soudain, elles poussèrent un cri aigu en prenant leur envol avant de se mettre à tournoyer au-dessus de Kade.

— Non ! Laissez-le tranquille ! s’écria Dee en agitant les bras.

Lady Aurora leva un sourcil.

— Les gargouilles doivent s’assurer de la loyauté de Kadenshar, déclara-t-elle comme si l’attaque de ces monstres était parfaitement normale.

— Il n’est pas en état de supporter quoi que ce soit tant qu’il n’aura pas reçu des soins médicaux ! Laissez-le tranquille !

Elle se jeta sur Kade pour lui faire un rempart de son corps et jeta un regard furieux à son hôtesse.

Kade lui avait sauvé la vie, ce dont elle l’avait remercié en lui plantant un couteau dans le ventre. Le défendre contre ces créatures terrifiantes était bien le moins qu’elle pouvait faire.

Lady Aurora les congédia d’un geste et elles s’écartèrent aussitôt pour se mettre à tournoyer au-dessus du manoir.

— Je vous ai fait préparer une chambre dans l’aile est, docteur Rue, annonça-t-elle.

— Je reste auprès de lui.

— Très bien, répondit son hôtesse après un soupir agacé.

Elle invita les deux hommes à emporter la civière dans le manoir. Ils empruntèrent en silence des couloirs où résonnaient des bruits étranges. Du coin de l’œil, Dee voyait des créatures fantomatiques flotter près du plafond.

Etait-elle encore victime d’une hallucination ? Et qu’en était-il des gargouilles ? Non, elles étaient réelles… A vrai dire, les chuchotements qu’elle entendait lui semblaient réels, eux aussi.

Lorsqu’ils atteignirent une pièce qui ressemblait à un cabinet médical, Dee fut saisie d’une terreur soudaine et s’agrippa au bras de Kade. Elle n’arrivait pas encore à se faire à l’idée que ses hallucinations n’en étaient pas.

Elle tourna les yeux vers une fenêtre et remarqua une collection de cristaux posée sur son rebord. Il y en avait de toutes les formes et de toutes les tailles. Leurs teintes allaient du rouge profond au jaune translucide. Dee s’abîma dans leur contemplation comme elle se perdait dans les étoiles quand elle était enfant. Les cristaux, qui l’avaient toujours fascinée et apaisée, dissipèrent sa terreur.

— Edwina ne devrait plus tarder à arriver, annonça lady Aurora avant de baisser les yeux vers Kade. Nous nous reverrons tout à l’heure… Je vais demander à un garde de vous attendre à la porte pour vous conduire à votre chambre.

Elle la salua d’un signe de tête, puis quitta la pièce, le majordome et le portier sur les talons. Dee se pencha au-dessus de Kade et lui caressa la joue. Lorsqu’il ouvrit les yeux, un peu plus tard, elle le crut d’abord en colère après elle, mais son impression se dissipa dès qu’il lui sourit.

— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il.

— Oui. Nous sommes arrivés au manoir.

— C’est bien, murmura-t-il en refermant les yeux.

— Monsieur Sharpe ?

Il les rouvrit aussitôt.

— « Monsieur Sharpe » ? Je nous croyais devenus plus intimes…

— Kade, se reprit-elle en souriant. Mersey Bane prétend que je n’ai pas d’hallucinations. Elle m’a expliqué qu’il existait un autre monde que celui dans lequel nous vivons : le royaume de l’Ombre… Est-ce que tu y crois ?

— Cherche la réponse dans ton cœur, Destinée. Que crois-tu, toi ?

Sa formation de scientifique lui assurait que tout ce qu’elle avait cru voir était impossible. Mais on lui avait aussi appris à garder l’esprit ouvert… Sinon comment la science ferait-elle pour progresser ? En contemplant le visage de Kade, elle se rendit compte qu’elle tenait à cette ouverture d’esprit.

— C’est une excellente question, assura une voix féminine. Que crois-tu, Destinée ?

Elle se retourna pour découvrir sa mère morte, qui la fixait depuis l’embrasure de la porte.
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Dee sentit la panique la gagner.

— Respire, Destinée… Je ne suis pas une hallucination. Je suis ta tante.

— Ma… tante ? répéta-t-elle en essayant de comprendre.

— Ta mère et moi avons été adoptées par deux familles différentes, mais tu ne savais pas que c’était une enfant trouvée, n’est-ce pas ?

Dee secoua la tête en s’agrippant à son pendentif.

— Je suis Edwina. Ta tante Edwina…

Elle avança vers Dee en lui tendant la main.

— N’aie pas peur, mon enfant. Tu es en sécurité avec moi.

Lorsque Dee serra la main qu’elle lui tendait, Edwina l’attira dans ses bras. Dee se sentit submergée par l’émotion. Elle avait une tante, quelqu’un qui allait l’aimer et prendre soin d’elle, ce dont son père s’était toujours montré incapable.

— Ça fait beaucoup à digérer, n’est-ce pas ? dit sa tante d’un ton plein de compassion.

— Oui, je…

Elle hésita. Il y avait son attirance pour Kadenshar, l’existence d’un autre monde peuplé d’étranges créatures et la découverte soudaine d’une parente…

— Oui, ça fait beaucoup à digérer, reconnut-elle.

— Je vais essayer de ne pas te brusquer. En plus d’être ta tante, je vais me charger de ta formation. Je t’enseignerai l’usage de tes dons, l’histoire de ta famille et le sens de ton avenir lumineux en tant que déesse aux Cristaux.

— Quoi ? s’écria-t-elle en reculant vers Kade pour lui prendre la main.

Sans qu’elle comprenne pourquoi, le fait de le toucher lui rendait son calme.

— Je vois que tu t’es liée d’amitié avec M. Sharpe, admit Edwina.

— Il m’a protégée.

— C’est vrai… Je vous remercie, monsieur Sharpe, de m’avoir rendu ma nièce.

Kade hocha la tête et Dee eut l’impression que quelque chose lui échappait. En tout cas, elle était certaine qu’aucune des personnes qu’elle venait de rencontrer n’aimait Kade.

— Je ne sais pas par où commencer, Destinée, reprit sa tante en s’approchant de Kade pour examiner sa blessure.

— Je ne voulais pas faire ça, se défendit Destinée. Les voix…

— L’œuvre de ceux des Cendres, grommela-t-elle.

Son regard rencontra celui de Kade, qui acquiesça.

— De quoi parles-tu ? s’inquiéta Dee.

— Plus tard, chérie. Le plus important pour le moment est que nous te gardions à l’abri. Ta mère n’a reculé devant rien pour te protéger. C’est à moi que revient ce rôle, à présent.

— Je ne comprends pas…

— Ta mère ne souffrait d’aucune maladie mentale, mais elle craignait ses dons. Elle avait peur de ce que les forces des ténèbres risquaient de commettre si elles découvraient ton existence. Voilà pourquoi elle a fait semblant d’être folle et s’est condamnée à une vie misérable dans cet asile.

— Elle faisait semblant ? Elle m’a abandonnée en toute connaissance de cause ?

— C’est plus compliqué que ça.

Dee sentit son cœur se serrer. Sa mère était saine d’esprit. Elles auraient pu passer des années ensemble. Elle aurait pu se trouver auprès d’elle lorsqu’elle avait gagné son premier prix de science et souffert de son premier chagrin d’amour…

— Il y a beaucoup de choses dont nous devons discuter, poursuivit Edwina. Mais nous devons d’abord soigner M. Sharpe.

Elle se pencha pour observer sa blessure de plus près.

— L’entaille n’est pas très profonde, mais elle s’est infectée, constata-t-elle.

— Du sel, lui expliqua Kade.

Edwina releva vivement la tête pour la regarder avec surprise.

— Tu as jeté du sel sur sa blessure ? Tu voulais le tuer ? Pourquoi ?

— Les voix… Elles ont dit qu’il voulait me faire du mal… que je devais frapper la première…

— Ne t’inquiète pas, mon enfant. Tu ne devrais plus les entendre au manoir. Maintenant, voyons ce que nous pouvons faire pour M. Sharpe.

Dee serra la main de Kade en se demandant quel genre de sorcellerie Edwina s’apprêtait à pratiquer. Kade éveillait son instinct protecteur. Elle sentait que leur relation ne se bornait pas à la mission qu’il avait reçue de la ramener en Angleterre. Il l’avait défendue contre Adam et contre Pagroe… Elle allait veiller à ce qu’on prenne soin de lui et tout faire pour qu’il soit en sécurité.

Edwina plaça quelques petits cailloux verts dans un mortier et les réduisit en poudre.

— Tu te demandes ce que je suis en train de faire, n’est-ce pas ?

Edwina releva la tête et lui décocha un bref sourire.

— La poudre de malachite était déjà utilisée pour soigner les blessures dans l’Egypte ancienne, expliqua-t-elle. Nous allons en appliquer sur celle de M. Sharpe. Aide-moi donc à lui retirer sa chemise.

Kade s’assit et Dee tira prudemment sur les manches de sa chemise. Lorsqu’elle effleura sa peau nue par accident, il sursauta comme si elle l’avait brûlé.

— Je suis désolée, murmura-t-elle.

— De quoi t’excuses-tu ? lui demanda Edwina.

Dee ne pouvait pas lui répondre.

— Sois un peu attentive, Destinée, la gronda sa tante. Mersey a fait du bon travail en refermant sa blessure, mais nous devons la désinfecter. Je vous préviens, monsieur Sharpe, ça ne va pas être agréable.

Kade serra les mâchoires et leva les yeux vers le plafond.

— Apporte-moi la poudre, Destinée.

Dee alla chercher le mortier.

— Inspirez profondément, conseilla Edwina.

— Allez-y, grogna Kade.

Edwina se mit à fredonner quelque chose. Dee la regarda avec fascination poser un cristal transparent sur la blessure de Kade.

— Par les larmes de Satan ! s’écria-t-il en agrippant les bords de la table sur laquelle on l’avait installé.

— Saupoudre la malachite, maintenant, commanda Edwina après avoir fait glisser le cristal sur toute la longueur de la plaie par deux fois.

Dee craignit de faire encore plus de mal à Kade et hésita.

— Dépêche-toi, mon enfant, avant que les bactéries qui flottent dans l’air n’aggravent encore les choses !

Dee plaça le mortier dans sa main gauche pour y puiser de la droite. Un léger fourmillement lui parcourut les doigts lorsqu’elle toucha la poudre. Elle en prit une pincée et la saupoudra sur la blessure de Kade.

— C’est très bien, mon enfant, l’encouragea Edwina. On dirait que tu as fait ça toute ta vie…

Vraiment ? Destinée Rue n’avait jamais rien su faire du premier coup. Elle avait travaillé comme une folle pour obtenir de bonnes notes à l’école et les livres de cuisine qu’elle avait étudiés ne l’empêchaient pas de faire brûler des toasts. Toute sa vie n’avait été qu’une succession d’épreuves et d’échecs.

Mais cette médecine à base de cristaux lui semblait si facile, si naturelle… Elle se pencha vers la blessure et constata que la rougeur qui l’entourait commençait déjà à s’estomper.

— Parfait, déclara Edwina en lui reprenant le mortier.

— Mais il reste de la poudre, protesta-t-elle.

— Observe la blessure, mon enfant. Que vois-tu ?

— Elle a l’air moins enflammée. Comment est-ce possible en si peu de temps ? demanda-t-elle en relevant la tête.

— Grâce à ton don, Destinée. Ton intervention a accéléré le processus. Tu dois en être fière, au lieu de le craindre comme ta mère…

Pendant qu’Edwina allait reposer le mortier sur sa table de travail, Dee reporta son attention non sur la blessure, mais sur les yeux de Kade. Il les fermait toujours de toutes ses forces.

Elle lui prit sa main dans les siennes.

— Comme j’aimerais faire disparaître ta douleur…, murmura-t-elle avant d’y presser ses lèvres.

***

Kade était sur le point d’exploser de colère, de frustration… et de désir pour cette sorcière.

— Je vais mieux, grommela-t-il en essayant de s’écarter d’elle.

Sauf qu’elle ne voulait pas le lâcher. La chaleur de ses mains se communiquait à tout son corps et se concentrait autour de sa blessure pour apaiser la douleur que l’autre sorcière lui avait infligée avec son cristal.

Par les larmes de Satan… Destinée était en train de soulager sa douleur. Elle n’avait même pas conscience de l’ampleur de son pouvoir.

Du coin de l’œil, il vit la tante placer quelque chose au-dessus de lui.

Un cristal en forme de pyramide.

Il roula sur le côté pour descendre de la table et se placer derrière Destinée, un bras autour de sa gorge.

— Posez ce cristal ! ordonna-t-il.

— Kade ? s’écria Destinée.

Il devait s’enfuir de cet endroit avant que la sorcière ne l’aspire dans son maudit cristal.

— Le quartz transparent est un amplificateur, expliqua Edwina. Il va accélérer le processus de guérison… si vous ne venez pas tout gâcher.

— Je ne laisserai personne te faire du mal, Kade, lui assura Destinée. Tu sais que c’est vrai.

Il le savait, et cela le terrifiait.

Sans qu’il comprenne comment, la grande déesse aux Cristaux qui pouvait détruire son monde était devenue sa protectrice. Une relation s’était développée entre eux malgré leur statut d’ennemis héréditaires. Sa compassion emplissait son cœur. Il devinait qu’elle était là pour lui, il sentait l’emprise qu’il exerçait sur elle. Or, il devait absolument conserver cette emprise s’il voulait sauver son frère.

— Rallonge-toi, s’il te plaît, l’encouragea Destinée.

— Je n’ai pas confiance en elle, répondit-il en montrant Edwina du menton.

— Vous m’avez rendu ma nièce, monsieur Sharpe, lui rappela Edwina. J’ai une dette envers vous. Mon sens de l’honneur m’interdit de vous faire du mal.

Destinée se retourna pour plonger son regard dans le sien.

— Tout va bien se passer, fais-moi confiance.

Kade garda sa main dans la sienne après qu’elle l’eut aidé à se rallonger sur la table. Tant qu’il la touchait, il se sentait en sécurité, protégé… Malheureusement, son contact avait aussi un effet presque mécanique sur son corps mortel.

— Je vais poser la pyramide en quartz sur la blessure pour qu’elle accélère le processus de guérison, reprit Edwina. Je vais aussi placer différentes pierres sur vos chakras, mais vous allez devoir rester immobile pendant un quart d’heure. En êtes-vous capable ?

— Je ne bougerai pas d’ici, dit Destinée d’un ton rassurant.

Il se détendit comme si ses mots le revêtaient d’une armure que ses ennemis, aussi bien mortels qu’immortels, ne pourraient jamais transpercer.

— Je vais rester tranquille, promit-il.

Il ferma les yeux et se concentra sur la chaleur que lui communiquait la main de Destinée. Il allait se servir de ses pouvoirs pour guérir et regagner les forces dont il avait besoin.

Il allait se servir de ses pouvoirs pour sauver son frère et obtenir justice.

Des années plus tôt, la mère de Destinée avait refusé d’aider son père et son frère, qui étaient morts par sa faute. Il ne l’oublierait jamais.

— Je crois que tu devrais placer les pierres, Destinée, suggéra son professeur. L’obsidienne sur le chakra de base, pour assurer son assise…

Il la sentit poser quelque chose sur son pantalon.

— … le jaspe rouge sur le chakra du sacré pour accroître sa lucidité…

Elle plaça un cristal sur son ventre.

— … la malachite sur le plexus solaire pour favoriser sa sensibilité affective, le quartz rose sur le cœur, le kunzite vert sur la gorge…

A mesure que Destinée posait les pierres sur son torse, Kade avait l’impression de s’enfoncer de plus en plus profondément dans des nuages moelleux.

— … l’améthyste pour apaiser l’esprit…

Un cristal vint peser sur sa pomme d’Adam.

— … la sodalite sur le troisième œil pour assurer son équilibre émotionnel…

Destinée plaça une nouvelle pierre sur son front.

— … et le quartz transparent sur le chakra de la couronne pour harmoniser le tout.

Une légère pression au sommet de son crâne acheva de lui faire perdre le contact avec la réalité.

— Destinée ?

Avait-il prononcé son nom ? Il n’en était pas sûr.

— Je suis là. Est-ce que tu sens ma main ?

— Il manque d’assise, lui fit remarquer l’autre femme.

Il avait l’impression que sa voix lui parvenait de très loin… d’une autre dimension. Il était en train de se perdre. Il ne pouvait plus bouger et ne sentait plus son corps humain.

Il flottait…

— Place une hématite à ses pieds ! Vite !

Il allait bientôt perdre conscience. Etait-il tombé dans un piège ? L’avaient-elles neutralisé en le plongeant dans une sorte d’état méditatif ? Contrôlaient-elles son esprit ?

— Non…, murmura-t-il.

— A quoi ressemble l’hématite ? demanda Destinée.

— C’est la pierre noire et brillante, là, sur le plateau.

— Concentre-toi sur ma voix, Kade, lui demanda Destinée. Reste avec moi. Je suis là…

Là ? Où cela se trouvait-il ?

Lui flottait dans les nuages.

— Comme ça ? demanda Destinée, inquiète.

— C’est parfait.

Une force invisible le tira des nuages pour le ramener vers le manoir, sa grande entrée, ses couloirs et le cabinet médical.

Il allait rester au manoir, près de son frère, jusqu’à ce que le Cadre se décide à le relâcher. Alors ils finiraient ensemble ce qu’il avait commencé.

Ils obtiendraient vengeance.

Son père et son frère aîné étaient morts à cause de lui, parce qu’ils se souciaient de lui…

Non. Les démons des Cendres n’éprouvaient pas de sentiments tels que l’amour ou la compassion.

Pourtant, son père l’aimait…

Et il en était mort.

Tout comme la mère de Destinée a sacrifié sa vie pour protéger sa fille, argua la compassion.

Non. C’était une mortelle égoïste qui ne cherchait qu’à exterminer sa race.

Elle ne comprenait pas ses pouvoirs, tout comme Destinée ne comprend pas le brillant avenir auquel elle est promise.

Non. Il ne voulait que sauver son frère et donner un sens à son existence pathétique.

C’était un mauvais fils, dont la faiblesse avait causé la perte de sa famille.

Tout était sa faute depuis le début.

— Arrêtez, gémit-il.

Il ne pouvait toujours pas faire le moindre geste.

Il se retrouvait exactement dans la même situation que le jour où il s’était réveillé dans les oubliettes du manoir, attaché à une table et les yeux bandés. Il était retombé entre leurs mains et devait tout faire pour leur échapper, puisque le Cadre avait pour but d’exterminer tous les paranormaux.

C’est faux. C’est la Division P qui extermine les paranormaux, non le Cadre… 

— Arrêtez, répéta-t-il.

Une femme dit quelque chose. Il n’en comprit pas le sens et ne reconnut même pas le langage qu’elle employait.

— Kade ?

C’était la voix de Destinée.

Une autre femme grommela quelque chose, puis Destinée se remit à parler.

— Ce que tu ressens est normal. Les cristaux font remonter les toxines de l’infection vers la surface pour les éliminer. Ne t’inquiète pas, ça va passer…

Il entendit encore l’autre femme sans la comprendre.

— Dix minutes, reprit Destinée. Je te tiens la main. Est-ce que tu le sens ?

Sentir ? Toucher Destinée… Ses lèvres… Il connaissait leur goût. Comment était-ce possible ? L’avait-il embrassée ?

— Sens mes lèvres sur ta main…

Des lèvres… Des lèvres douces, chaudes et aimantes…

Aimantes ? Non. Les démons des Cendres ignoraient tout de l’amour.

Sauf que son père était mort parce qu’il aimait son fils… Parce qu’il l’aimait, lui.

— Ça ne marche pas, dit Destinée d’une voix inquiète. Nous devons faire quelque chose !

Cette fois, il sombrait de plus en plus profondément.

— Reste avec moi, Kade !

Il sentit quelque chose peser sur son torse.

— Ouvre les yeux et regarde-moi !

Lorsqu’il finit par entrouvrir les paupières avec une immense difficulté, il se perdit dans des yeux bleus comme le ciel des mortels par une belle matinée d’été.

— C’est bien, l’encouragea-t-elle. Continue à respirer. Ça va aller. Est-ce que tu m’entends ?

Il ne voyait que le bleu au milieu duquel il flottait…

— Reste avec moi !

Ce qui pesait sur son torse l’enserra, et cette sensation le réconforta un peu.

Alors une voix de femme vibra contre son torse.

— « Voyage au clair de lune… étoiles de la nuit… magie du désir… grâce de la lumière… Regardez-moi… Ecoutez-moi… les étoiles dansent dans le ciel… mon Dieu, éclairez mes pas… »

Kade se réveilla en sursaut.

Il tourna la tête sur le côté et constata que la guérisseuse avait disparu. Destinée était blottie contre lui. Sa joue était pressée contre son épaule et leurs doigts entrelacés.

Combien de temps avait-il dormi ? Des heures ? Des jours ?

— Destinée ? appela-t-il d’une voix rauque.

— Mmm ?

Elle s’étira contre son torse nu, ce qui réveilla d’autres parties de son corps.

A quoi s’attendait-il donc ? Il n’était qu’un démon, après tout…

Mais il n’allait pas se laisser gouverner par le désir que lui inspirait cette fille. Il ferma les yeux, inspira profondément et s’efforça d’ignorer la chaleur de son corps contre le sien. Et ensuite ? Ensuite, il devait s’arranger pour conserver ses bonnes grâces et la contrôler, afin de rester maître de la situation.

La contrôler ? Elle t’a sauvé la vie !

Kade entendit des chuchotements dans le couloir et préféra faire semblant de dormir.

— Combien de temps sont-ils restés comme ça ? demanda lady Aurora.

— Toute la nuit, répondit Edwina.

— C’est inacceptable.

— Que suggérez-vous ?

— Tuez-le.

— Vous avez passé un marché avec lui, lady Aurora. Il vous a amené Destinée. Vous lui devez la vie de son frère… et la sienne.

— Je m’en moque.

— Si vous manquez à votre parole, tous les démons s’en prendront à nous. Tout notre travail, des siècles de recherches, risque d’être anéanti. Et au nom de quoi ? de votre orgueil ?

Le silence qui suivit parut assourdissant à Kadenshar, qui ne put s’empêcher d’admirer l’intégrité d’Edwina.

— L’influence qu’il a sur la fille peut aussi nous détruire, finit par répondre Aurora. Si elle s’est laissé séduire, les démons des Cendres auront l’équilibre de l’univers entre leurs mains. Or, ce sont des créatures maléfiques et haïssables…

— … nées des cendres des humains.

— Où voulez-vous en venir ?

— Je ne les crois pas aussi haïssables que vous le prétendez. Le bien et le mal ne sont pas des absolus, Aurora. Il y a de nombreuses nuances de gris entre le blanc et le noir… Votre propre sœur est tombée amoureuse d’un démon et cette relation l’a épanouie…

— Je ne suis pas venue pour débattre de questions philosophiques avec vous. J’attends votre rapport sur Destinée.

— J’en apprendrai plus dès que je pourrai lui parler seule à seule.

— Tâchez de faire en sorte que ça se produise avant que le démon ne la contrôle tout à fait.

— Oui, madame.

Kade entendit les talons d’Aurora résonner dans le couloir et sentit la guérisseuse entrer dans la pièce. Il préféra garder les yeux clos.

Edwina se mit à manipuler des objets en fredonnant.

Alors quelque chose de dur et de froid lui toucha le front. La guérisseuse lui imprima de petits mouvements circulaires, puis glissa l’objet le long de l’arête de son nez, sur ses lèvres, et finit par le poser sur sa gorge. Il en perdit subitement le souffle.

Ce n’est pas ta faute.

Pardonne-toi.

Tu n’étais qu’un enfant.

Pardonne… 

— Non…, grogna-t-il d’une voix à peine audible. Destinée…

Kade se trouvait pathétique. Voilà qu’il en était réduit à l’appeler au secours…

Destinée se redressa pour l’observer avec inquiétude.

— Quoi ? Que se passe-t-il ?

— Ma gorge…

— Que lui fais-tu ? demanda Destinée en levant les yeux vers la guérisseuse.

— Une baguette de sodalite posée sur la gorge permet d’évacuer une part de culpabilité, expliqua Edwina.

— Destinée…, protesta-t-il alors qu’il parvenait à peine à respirer.

— Ça suffit, exigea Dee. Tu ne l’aides pas.

— Désolée, s’excusa Edwina en écartant la baguette de sa gorge.

Kade la sentit sincère. Comme c’était étrange…

— Nous lui avons fait préparer une chambre dans l’aile est, annonça la guérisseuse. Tu t’installeras dans mes appartements.

— Non. Je reste auprès de Kade, décréta Destinée.

Il ne put s’empêcher de trouver rassurant qu’elle se montre aussi protectrice à son égard.

— Pourquoi veux-tu rester auprès de lui ? s’inquiéta Edwina.

— C’est mon ami.

— Ce n’est pas ton ami, Destinée. Il est temps que tu comprennes qui est vraiment M. Sharpe.

— Vous voulez dire ce que je suis, n’est-ce pas ? suggéra Kade, qui venait de retrouver sa voix.

Destinée baissa les yeux vers lui.

— Qu’est-ce que ça signifie ?

Sa seule chance de ne pas perdre sa confiance était de lui révéler la vérité lui-même.

— Destinée, ma douce Destinée… Je ne peux être l’ami de personne.

— Ne dis pas ça.

— Je ne suis pas de ton espèce. Je ne suis pas humain. Je suis un démon des Cendres.
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— Un démon…, murmura Destinée. Tu n’en as pas l’air, pourtant…

— Parce que je n’ai ni cornes ni queue fourchue ? Navré de te décevoir.

— Je ne comprends pas.

Destinée avait du mal à donner un sens à ses paroles. Les démons étaient des créatures maléfiques, non ? Or, Kade n’avait rien de maléfique. Il s’était montré doux et protecteur envers elle. Elle avait lu de la tendresse et des regrets dans ses yeux, deux émotions bien humaines…

— C’est un démon, confirma Edwina. Il n’est pas digne de ta confiance.

— Est-ce bien ce que tu voulais dire ? le défia-t-elle.

— Entre autres choses.

— Alors tu es maléfique ?

Elle voulait l’entendre de sa bouche, parce qu’elle sentait au plus profond d’elle-même que c’était faux.

Ressaisis-toi, ma fille. Tu as déjà failli devenir folle, et voici que tu tombes amoureuse d’un démon dans une sorte d’univers parallèle… 

— Si c’est comme ça que tu le comprends : oui, je suis maléfique.

Pourtant, elle lisait de la compassion dans son regard. Kade cligna les yeux, puis les détourna comme s’il ne voulait pas qu’elle l’observe de trop près… comme s’il avait honte. C’était donc un démon. Elle ne comprenait pas ce que cela signifiait, mais son cœur lui assurait qu’il avait quelque chose de spécial… pour elle.

— Cette bande de savants fous a exigé que j’aille te chercher en échange de la vie de mon frère, expliqua-t-il. Ils l’ont enfermé dans une prison de cristal où il se meurt.

Dee n’arrivait pas à croire qu’il ait pu l’instrumentaliser, et son prétendu destin de déesse lui paraissait aussi invraisemblable que la nature de démon de Kade. Elle baissa les yeux vers sa blessure et la découvrit presque guérie.

Tout à coup, elle eut envie de s’enfuir de cet endroit pour retrouver sa vie normale et monotone, se perdre dans ses recherches et oublier toute cette histoire.

Tout comme sa mère ?

Elle porta machinalement la main à son pendentif.

Ecoute ton cœur, lui souffla son instinct. Laisse-le te guider… 

— Pourquoi son frère est-il mourant ? demanda-t-elle à Edwina.

— Des agents de la Division P lui ont tiré dessus.

— La Division P… Mersey en a parlé…

— C’est une division spéciale des services secrets britanniques, qui a pour mission d’éliminer les paranormaux, expliqua Edwina.

Dee se tourna vers Kade.

— Ton frère est-il dangereux ?

— Il s’aveugle… Il croit que la vengeance apaisera sa douleur.

— Pourquoi veut-il se venger ?

— Il y a des années, mon père et mon frère aîné se sont fait tuer en essayant de m’aider. Je souffrais d’une maladie propre à notre espèce quand j’étais enfant…

— Ont-ils trouvé l’aide qu’ils cherchaient ?

— Non, et j’ai fini par guérir tout seul. Leur sacrifice était inutile.

La culpabilité qu’elle entendit dans sa voix l’oppressa. Son corps s’était remis de sa maladie, mais pas son esprit.

Un profond désir de l’aider s’éveilla en elle.

C’était lui qui l’avait conduite au quartier général du Cadre. Sans lui, elle aurait continué à se croire folle et aurait sans doute fini à l’asile.

Tout comme sa mère.

Mais Dee n’était pas sa mère. C’était une scientifique déterminée et plus courageuse qu’Adrianna Rue.

— Cet homme m’a sauvé la vie, dit-elle à Edwina. Comment puis-je aider son frère ?

— Tu dois d’abord apprendre l’art des cristaux. Tu as un grand potentiel, de toute évidence, dit cette dernière en montrant la blessure de Kade. Mais tu dois encore le développer et apprendre à le maîtriser. Il est toujours risqué de libérer un démon… Nous en avons…

Elle hésita.

— … perdu certains.

— Vous voulez dire tué ? intervint Kade.

— Oui, reconnut Edwina.

— Ça n’arrivera pas, lui promit Dee.

Kade tourna les yeux vers elle lorsqu’elle pressa sa main et l’intensité de son regard la terrifia. Elle y lut de la colère… Pourquoi, alors qu’elle venait de promettre de l’aider ?

— Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-elle.

Il se tourna vers Edwina.

— Pourriez-vous nous laisser seuls pendant quelques minutes ?

— Pourquoi ? riposta la guérisseuse avec un regard méfiant.

— Il ne va pas me faire de mal, lui assura Destinée.

— Tu es déjà sous son influence si c’est ce que tu crois…

Edwina glissa quelques pierres polies dans un petit sac en cuir, puis se dirigea vers la porte.

— Tu as besoin de te reposer, Destinée, reprit-elle. Je te suggère d’en finir rapidement avec M. Sharpe. Je t’attends dans la bibliothèque, au bout du couloir, pour te conduire à ta chambre.

Elle lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et esquissa un sourire.

— Je suis contente que tu sois parmi nous, conclut-elle.

Destinée ne put s’empêcher d’en être émue. Edwina était sa tante, la sœur de sa mère, et elle allait devenir son professeur. Cela signifiait qu’elle avait vraiment quelque chose de spécial… d’extraordinaire, même…

Edwina les laissa seuls et referma la porte derrière elle. Kade s’assit au bord de la table en serrant les dents comme s’il luttait contre une douleur soudaine.

— Qu’y a-t-il ? répéta-t-elle.

— Ma nature de démon ne te fait-elle pas horreur ? lui demanda-t-il en la regardant droit dans les yeux.

— Je suis une scientifique. Nous ne ferions jamais de nouvelles découvertes si nous nous contentions de jugements hâtifs… Nous étudions les choses pour mieux les comprendre avant de tirer des conclusions.

— Que t’arrive-t-il ?

— Pardon ?

— Tu as changé depuis notre rencontre à Seattle. Tu es plus forte, plus sereine…

— J’imagine qu’on est toujours plus fort quand on a vu la mort en face…

En réalité, elle avait confiance en elle pour la première fois de sa vie, et cela n’avait rien à voir avec les événements des deux derniers jours. Quelque chose avait bougé dans sa tête.

Non, c’était plus profond que cela : quelque chose avait bougé dans son âme. Etait-ce à cause de cet endroit ? De la magie des cristaux qui l’environnaient ?

A moins que ce ne soit à cause de cet homme ?

— J’étais prêt à tout pour te protéger, tu sais…

— Je sais.

Mais était-ce parce qu’il se souciait d’elle ou parce qu’il voulait sauver son frère ?

Kade lui souleva le menton pour plonger son regard dans le sien. Lorsqu’il se mit à lui sourire, elle vit ses yeux briller de gratitude et de compassion.

— Tu es différent, n’est-ce pas ?

— Pardon ?

— Différent du reste de ton espèce.

Il ne répondit rien mais son regard devint triste.

— Ce n’est pas grave… Je suis différente, moi aussi, ajouta-t-elle pour le réconforter. C’est pour ça que je te comprends.

— Vraiment ? Tu me comprends ?

— Je crois.

— Alors explique-moi pourquoi j’ai besoin de faire ça…

Il se pencha pour l’embrasser. Ses lèvres étaient douces et chaudes, et sa main se glissa derrière sa nuque avec tendresse. Aucun homme ne l’avait jamais embrassée de cette manière… comme si sa vie en dépendait.

Dee sentit qu’il se souciait vraiment d’elle mais refusait de l’admettre. Elle entrouvrit ses lèvres pour l’accueillir. C’était terriblement imprudent, mais elle ne pouvait s’empêcher d’en vouloir davantage… Elle posa ses mains sur son torse nu et sentit la chaleur de sa peau l’envahir.

Kade interrompit brutalement leur baiser pour poser son front contre le sien. Tous deux étaient aussi essoufflés que s’ils venaient de courir un marathon.

— Pourquoi ai-je fait cela ? lui demanda-t-il.

— Ça n’a aucune importance du moment que tu recommences…

— Plus tard. Nous avons tous les deux besoin de nous reposer.

Oui… Elle avait besoin de reprendre des forces s’il lui restait à devenir une déesse aux Cristaux et à sauver la vie de son frère.

Elle s’écarta de lui et plongea son regard dans le sien.

— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour le sauver, lui promit-elle.

— Je te crois, répondit-il avant de détourner les yeux. Et je… n’ai pas pour habitude de me fier aux mortels.

— Te fies-tu aux démons ?

— Pas forcément.

— Parle-moi des démons des Cendres.

— Pas maintenant. Tu as besoin de dormir après avoir passé la nuit à soigner ma blessure. Je…

Il hésita.

— … te dois ma gratitude.

Subitement, Dee se rendit compte qu’elle espérait obtenir davantage de… ce démon.

— Allons retrouver Edwina pour qu’elle te conduise à ta chambre, suggéra-t-il.

— Comptes-tu rester au manoir ?

Kade se laissa glisser de la table et elle lui prit le bras pour l’aider à marcher jusqu’à la porte.

— Aimerais-tu que je reste ?

— Oui.

Elle avait envie de l’avoir auprès d’elle… Non : elle en avait besoin.

— Alors je vais rester, décida-t-il alors qu’ils se dirigeaient vers la bibliothèque. Je ne serai jamais très loin.

— Merci. J’ai l’impression que tu préférerais te trouver n’importe où ailleurs…

— Tu es plus intelligente que tu n’en as l’air.

— Merci. Enfin… si c’est un compliment.

— D’après mon expérience, les belles femmes sont souvent limitées dans ce domaine.

Dee ne put s’empêcher de rougir. Venait-il de reconnaître qu’il la trouvait belle ?

Lorsqu’ils entrèrent dans la bibliothèque, Edwina était penchée sur un gros grimoire à couverture de cuir. Son visage était creusé par l’inquiétude.

— Kade va rester au manoir, annonça Dee. J’aimerais qu’on lui donne une chambre proche de la mienne.

— Je vais faire le nécessaire, répondit Edwina en refermant le grimoire.

Elle alla presser le bouton d’un Interphone et appela un garde.

— Un garde ? s’étonna Dee.

— Nos gardes sont forts et aguerris. Qui serait mieux qualifié pour l’accompagner à sa chambre ?

— Mais…

— Ça va aller, lui assura Kade. Prends soin de toi, maintenant, d’accord ?

— D’accord, répondit-elle en levant les yeux vers lui.

Un garde robuste en uniforme entra dans la bibliothèque.

— Oui, mademoiselle ?

— Veuillez installer M. Sharpe dans l’une des chambres qui donnent sur l’étang du Miroir. Il va séjourner chez nous pendant quelque temps.

Le garde fronça les sourcils.

— Mais n’est-ce pas… un démon ?

— Absolument. C’est aussi l’invité de Mlle Destinée. Elle souhaite que nous l’accueillions avec toute l’hospitalité requise, et nous allons le lui accorder. Est-ce bien compris ?

Le ton d’Edwina était sincère et franc, quoiqu’un peu sec. Elle avait peur de Kade. Ils semblaient tous le craindre…

Dee se promit de faire des recherches sur les démons des Cendres pour comprendre ce qu’ils avaient de si effrayant.

— Oui, mademoiselle, répondit le garde avant de se diriger vers Kade pour lui offrir le soutien de son épaule. Par ici…

Il hésita.

— … monsieur, acheva-t-il.

— Un instant ! intervint Dee.

Elle se hissa sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur sa joue.

— Nous reparlerons de tout ça demain, conclut-elle.

— Dors bien…

Elle le sentit sur le point d’ajouter quelque chose, mais il y renonça.

— Toi aussi.

Dee lui offrit un sourire et regarda le garde l’escorter hors de la bibliothèque… pour enfouir son visage dans ses mains dès qu’ils disparurent.

Elle avait été bousculée par les circonstances toute sa vie et aspirait du plus profond de son être à trouver un peu d’équilibre.

— Destinée ? demanda Edwina, inquiéte, en approchant derrière elle. Qu’y a-t-il, chérie ?

— Je suis terrifiée.

— Pourquoi ?

— J’ai peur de toi, de cet endroit, de mes propres…

Elle eut besoin de s’éclaircir la voix.

— … dons.

— Tes peurs ne feront que t’apporter des cauchemars et ralentir ta progression. Je peux te montrer comment te servir des cristaux pour les vaincre, si tu veux…

— Que se passera-t-il si je ne peux pas l’aider ? Si je n’arrive pas à sauver son frère ?

— Calme-toi, lui conseilla Edwina en posant sa main sur son épaule. Il s’est passé beaucoup de choses en très peu de temps… Tu as besoin de te reposer.

Non. C’était de Kade qu’elle avait besoin. Elle avait besoin de sentir sa main dans la sienne, de se blottir dans ses bras protecteurs… Mon Dieu ! Comment avait-elle pu devenir aussi dépendante de cet inconnu, de ce… démon ?

***

Où se trouvait-il ?

Kade revint à lui incapable de bouger ou de mettre ses pensées en ordre. La dernière chose dont il se souvenait était d’avoir laissé Destinée dans la bibliothèque pour partir avec le garde.

Après cela, c’était le trou noir.

Etait-il retourné dans le royaume de l’Ombre ?

Non… Il n’aurait pas abandonné son frère. Il essaya d’ouvrir les yeux, mais une lumière aveuglante braquée sur son visage l’en empêcha. Où se trouvait-il donc ?

— Il s’est réveillé ? demanda une voix féminine.

Ce n’était pas Destinée… mais lady Aurora.

— Pas encore, répondit Edwina.

Il devait avoir dormi pendant des heures pour ne plus rien se rappeler…

— Finissez-en dès qu’il se réveillera, ordonna lady Aurora. Faites ce qui sera nécessaire.

— Mais, lady Aurora…

— Vous osez discuter mes ordres ? Etes-vous sous l’influence de ce démon, vous aussi ?

— Non, mais je ne suis pas sûre qu’il soit judicieux d’éliminer la seule personne en qui Destinée ait confiance.

L’éliminer ? Par les larmes de Satan ! Elles allaient le tuer… Pourquoi ? Il avait fait ce qu’elles voulaient. Il leur avait ramené la fille saine et sauve…

Il aurait dû s’y attendre. Les mortels étaient des créatures ambitieuses et manipulatrices.

— Il est d’autant plus urgent de le tuer qu’elle s’est attachée à lui, déclara lady Aurora.

Kade se concentra sur sa respiration et sur ce qu’il pouvait dire pour se sortir de là.

— Vous êtes-vous seulement demandé si la mort de ce démon ne risquait pas d’avoir des conséquences funestes pour Destinée ?

— De quoi parlez-vous ? répliqua lady Aurora. Ceux de son espèce n’ont pas besoin d’investir un humain pour entrer dans notre monde.

— Je les ai sentis profondément liés quand nous l’avons soigné.

— Lui a-t-il insufflé son essence démoniaque ? s’écria lady Aurora, scandalisée.

— Non. Il s’agit de quelque chose d’autre, de plus fort. C’est presque comme si…

— Quoi ?

— Je ne suis sûre de rien, mais mon instinct me dit que la mort de ce démon des Cendres pourrait faire beaucoup de mal à Destinée.

— C’est absurde. Il faudrait qu’il éprouve les mêmes sentiments à son égard… Or, les démons sont incapables d’aimer.

— Pourtant, le démon de votre sœur, Galen…

— Ça suffit !

Quelques minutes s’écoulèrent dans le silence.

Kade resta immobile. Elles avaient encore réussi à le réduire à l’impuissance, songea-t-il avec amertume. La seule différence était qu’on lui braquait une lampe dans les yeux au lieu de les lui avoir bandés. Pourquoi ? Allait-on le soumettre à un interrogatoire ?

— Cristallisez-le, ordonna lady Aurora.

Kade sentit son pouls s’accélérer et ses mains devenir moites. Une terreur bien humaine lui provoqua une poussée d’adrénaline.

Non… Il ne pouvait pas se laisser emprisonner. Il devait délivrer son frère et le ramener dans le royaume de l’Ombre… Alors ils pourraient couler des jours heureux en tentant les mortels de temps à autre, sans vraiment faire de mal à personne…

Avant de s’embarquer dans cette aventure, il avait même espéré s’unir à un démon femelle et avoir des enfants…

— Non, répondit Edwina. Je suis une guérisseuse, pas un assassin.

— Alors servez-vous de vos cristaux pour découvrir ce qu’il cherche ! Fouillez son esprit… Insufflez-lui de la compassion jusqu’à ce qu’il demande grâce !

— Me suggérez-vous de le torturer ?

— Je vous ordonne de faire votre travail.

— Les cristaux sont faits pour soigner, non pour faire du mal.

— Très bien. Garde ! Allez chercher Mersey Bane ! Elle saura le cristalliser sans état d’âme… Après quelques jours de réflexion, il nous suppliera de le laisser confesser tous ses péchés.

— Je vous en prie, lady Aurora, insista Edwina. Laissez-moi…

Elle hésita.

— Laissez-moi essayer autre chose d’abord.

Par les larmes de Satan ! Que voulait-elle lui faire ? Se servir de la magie blanche pour le torturer ? Le dépouiller de son identité et de la conscience de sa mission ?

Kade comprit tout à coup qu’il allait mourir là, dans les oubliettes de ce manoir, sans avoir pu venger l’honneur de sa famille ni se sauver lui-même.

Il eut envie de hurler, mais ses cordes vocales refusèrent de lui obéir. A quoi cela aurait-il pu lui servir, de toute manière ? Personne ne pouvait l’entendre ni l’aider…

Personne sauf…

Destinée ! Au secours !

— Passez-moi mes pierres, s’il vous plaît, demanda Edwina.

Ne les laisse pas me tuer… 

— Je viens de découvrir une méthode radicale de purification…, expliqua la guérisseuse.

Elle plaça un cristal sur son torse nu, puis un autre sur sa gorge.

— … qui fait remonter à la surface les secrets enfouis.

— Comme un sérum de vérité ? demanda lady Aurora.

— C’est ça.

Edwina se mit à fredonner en lui massant le front avec une pierre lisse et froide.

Alors Kade se sentit flotter, terrifié et sans défense.

Ne me laisse pas me perdre, Destinée… Trouve-moi… Aide-moi… 

Lorsque Edwina pressa quelque chose de pointu contre son front, il eut l’impression qu’elle lui ouvrait le torse.

— Non…, gémit-il.

Trouve-moi, Destinée… 

Sauve-moi, Destinée… 

Une nouvelle image chassa les précédentes : une femme dont le visage était caché par une masse de cheveux blonds gisait sur le sol comme un pantin désarticulé. Une petite fille agenouillée auprès d’elle la secouait par l’épaule.

— Maman ? Réveille-toi, maman… 

Cette petite fille était Destinée. Un chagrin immense le submergea.

— Je veux ma maman ! gémit la petite fille.

Kade avait l’impression qu’on le poignardait avec acharnement et il en perdit le souffle.

Destinée pleurait sa mère… qui avait perdu la vie parce que son propre père la pourchassait dans la rue.

Tout était sa faute. C’était à cause de lui que son père, son frère aîné… et la mère de Destinée étaient morts.

— Que me voulez-vous ? hoqueta-t-il, les joues en feu.

— Quelles sont vos intentions ? lui demanda-t-on.

— Je veux sauver mon frère…

— Quoi d’autre ?

— Rien… Laissez-moi tranquille, par les larmes de Satan !

— Vous allez d’abord nous dire ce que projettent les Grigori.

— Je n’en sais rien.

J’ai besoin de toi, Destinée… 

— Cristallisez-le !

— Destinée…, murmura-t-il.

Kade s’apprêta à mourir avec son nom sur les lèvres.

— Qu’attendez-vous, Mersey ? Je vous ai ordonné de le cristalliser !

— Mais, lady Aurora…

Détends-toi, se dit-il. Ne résiste pas… 

Tous ses efforts ne pouvaient que rendre le processus plus douloureux encore.

— Mais que se passe-t-il ici ?

Destinée… Elle était venue à son secours.

— Que lui faites-vous ?

Les douleurs qu’il ressentait au front et dans la poitrine cessèrent subitement, comme si un animal monstrueux se détournait de lui après lui avoir compressé le cœur entre ses serres. Alors il eut l’impression que son torse se refermait pour dissimuler ses secrets et sa culpabilité.

— Comment avez-vous trouvé cette salle ? s’étonna lady Aurora.

— Quelle importance ? Vous étiez en train de le torturer !

Destinée se mit à masser le front de Kade, ce qui l’aida à retrouver son souffle et à reprendre pied dans la réalité.

— C’est un démon, lui fit remarquer lady Aurora.

— Et je suis censée devenir la déesse aux Cristaux. Mersey est une chasseuse de démons et je prenais Edwina pour une guérisseuse… Alors où est le problème ? Nous sommes tous différents… Aucun de nous n’est tout à fait humain. Que lui faisais-tu, Edwina ?

— Je réveillais ses souvenirs.

— Ça ressemblait à de la torture… Qu’est-ce qui ne va pas chez vous ? Vous l’avez envoyé à l’autre bout du monde pour qu’il me ramène ici… Il m’a sauvé la vie plusieurs fois, et c’est ainsi que vous le remerciez ?

Elle lui détacha les poignets, les massa doucement, puis garda une de ses mains dans les siennes. Son cœur retrouva un rythme normal. Il était en sécurité… Destinée était là.

— Ce démon a trop d’influence sur vous, déclara lady Aurora.

— Le crois-tu aussi, Edwina ?

— Non, ce n’est pas ce que je sens, répondit sa tante après quelques instants de silence.

— Et tu le tortures quand même ?

— Je ne lui ai pas fait de mal, se défendit Edwina. Je libérais simplement…

— Tu ne lui as pas fait de mal ? Regarde-le ! Sous cette forme, c’est un mortel aussi vulnérable que toi et moi, doté d’un corps imparfait et d’un esprit fragile… Comment as-tu pu faire ça ? Tu ne vaux pas mieux que les démons qui torturent les humains.

Le silence se fit. Kade puisait des forces dans le contact des mains de Destinée. La chaleur qu’elle lui communiquait apaisait sa terreur et lui rendait l’usage de son esprit.

— Tu m’as dit que vous cherchiez à comprendre et à guérir… que vous vouliez la paix…, reprit Destinée. N’étaient-ce que des mensonges ?

Cette femme n’avait plus rien de commun avec la jeune fille qu’il avait entendue buter sur ses mots à l’université de Seattle. C’était une guerrière faite pour commander.

— Kade m’a sauvé la vie, répéta-t-elle. Je veux être sûre qu’il ne le paiera pas de la sienne… Je vais l’aider à retourner dans son monde.

— Ne soyez pas stupide…, ajouta lady Aurora.

— Je crois en la justice et en l’honnêteté… Nous avons le devoir de rendre sa liberté à cet homme. Allez, viens ! dit-elle en se tournant vers lui. Sortons !

— Sortir ? s’étonna Mersey.

— Quelque chose me dit qu’il sera en sécurité dans la forêt.

— Les démons des Cendres se jouent de votre esprit pour vous attirer là où ils pourront vous attaquer, l’avertit lady Aurora.

— Regardez-le ! la défia Dee. Le croyez-vous en état de se jouer de mon esprit ?

Lady Aurora ne répondit rien.

— Allons-y, Kade.

Destinée l’aida à descendre de la table sur laquelle il était allongé. Ses jambes le soutenaient à peine.

— Appuie-toi sur mon épaule, lui suggéra-t-elle.

Le seul fait de la toucher lui donna des forces nouvelles.

Ils passèrent devant lady Aurora, qui les toisa, puis devant Mersey Bane, qui avait refusé de le cristalliser quand elle en avait reçu l’ordre. Il lut des regrets dans son regard.

Destinée hésita devant Edwina.

— Et tu as l’intention de devenir mon professeur ? lui demanda-t-elle sur un ton chargé de reproches.

La guérisseuse baissa les yeux vers ses mains, qu’elle avait croisées devant elle.

Ils s’engagèrent dans un escalier et Kade sentit ses forces physiques revenir à mesure qu’il s’éloignait de ses bourreaux. Mais son esprit était encore brumeux… Saurait-il retrouver le portail dans cet état ?

— Tu vas déjà mieux, déclara Dee.

Ce n’était pas une question.

— Oui. Comment m’as-tu retrouvé ?

Destinée tourna la tête vers lui et esquissa un sourire.

— Tu m’as entendu ?

— Pas exactement… Je me suis sentie terrorisée. Sans bien comprendre pourquoi, je savais que les images qui se bousculaient dans ma tête ne disparaîtraient que si je trouvais la salle de détention du sous-sol.

— Tu as ressenti ce que je ressentais ?

— Je crois, répondit-elle alors qu’ils atteignaient la porte d’entrée.

— Je suis désolé…

— Il n’y a pas de raisons. Allez viens ! Tu vas rentrer dans ton monde.

— Je ne suis pas sûr d’avoir la force d’en retrouver le chemin.

— Je suis là. Je t’aiderai.

— Je ne devrais pas abandonner mon frère…, objecta-t-il en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, tandis qu’on refermait les portes derrière eux.

— Tu ne peux rien faire pour lui dans l’immédiat et il est trop dangereux pour toi de rester ici.

Elle lui fit descendre les marches du perron, puis traverser une pelouse en direction de la forêt.

— Tu devrais rentrer au manoir, Destinée… Tu n’es pas en sécurité dans ces bois. Toutes sortes de créatures terrifiantes y habitent…

— J’en ai entendu parler et je n’ai pas peur.

Tout comme lui-même avait entendu parler de la grande déesse aux Cristaux qui devait provoquer l’extinction de son espèce… Pourtant, la femme qui le soutenait n’avait rien d’une puissance destructrice.

Il aperçut au loin une lueur rouge, orange et dorée. Le traiectus.

— C’est là, annonça-t-il en lui montrant le portail.

— Je le vois.

— En principe, seuls les démons des Cendres peuvent le voir…

Le halo s’estompait à mesure qu’ils se rapprochaient du portail. Ils n’en étaient plus qu’à une cinquantaine de mètres lorsqu’une violente bourrasque heurta Kade en plein torse et souleva les cheveux blonds de Destinée.

— Une tempête approche, lui fit-elle remarquer.

Non, ce n’était pas une tempête… C’était tout un clan de démons des Cendres qui venaient la chercher.

— Nous devons faire demi-tour, déclara-t-il.

— Quoi ? Pourquoi ?

— Kadenshar, notre héros…, lança en ricanant une voix puissante.

L’éclair noir qui s’abattit à leurs pieds les souleva du sol pour les projeter quelques pas plus loin.

— Kadenshar est le héros de tous les démons des Cendres : il nous a amené la déesse aux Cristaux pour que nous puissions la tuer.






10

Le regard horrifié de Destinée lui brisa le cœur. Croyait-elle vraiment qu’il lui avait tendu un piège ?

— Ecoute-moi, Destinée, chuchota-t-il. Nous avons une chance de survivre… mais tu dois t’en remettre entièrement à moi.

Il la vit jeter un coup d’œil affolé par-dessus son épaule et lui prit le menton pour la forcer à le regarder. Ses yeux bleus brillaient de terreur.

— Ils ne peuvent te faire du mal que si tu te rends vulnérable.

Il se pencha pour déposer un baiser sur sa joue et murmurer à son oreille.

— Fais ce que je te dis et tout se passera bien.

— Kadenshar ! tonna une voix. Amène-nous la fille !

— Fais semblant d’être sous mon contrôle, chuchota-t-il. Comme si tu étais hypnotisée…

Dès qu’elle ferma les yeux, il bomba le torse pour s’adresser aux démons. Il y en avait une dizaine. Ils portaient des uniformes noirs mais n’étaient pas armés. Du moins, ils ne portaient pas d’armes traditionnelles.

— Qui est votre responsable ?

Un guerrier fit un pas en avant.

Kadenshar reconnut le frère de Pagroe. Puisque Destinée avait cristallisé ce dernier, il pourrait toujours proposer un échange si les choses tournaient mal…

— Votre démarche est prématurée, lui dit-il. La fille n’a pas encore développé son potentiel. Elle ne nous sert à rien en tant qu’humaine.

— Ils veulent sa mort, répliqua le frère de Pagroe en avançant vers Destinée.

— Ils ? Tu ne parles pas des Grigori, j’imagine…

— Tu les as consultés ? demanda le démon en plissant les yeux.

— Oui. Ils ne voulaient pas tuer la fille, mais contrôler ses pouvoirs.

— Alors nous allons la leur amener.

— Si tu fais ça, ce sera au péril de la vie de ton frère…

Le démon, qui n’était plus qu’à deux pas de Destinée, tourna vivement la tête vers lui.

— Que sais-tu sur mon frère ? lui lança-t-il en fronçant les sourcils.

— Le Cadre le retient prisonnier dans un cristal.

— Par les larmes de Satan ! jura l’autre.

— Quand Destinée sera devenue une déesse, elle aura le pouvoir de libérer ton frère et de le renvoyer dans le royaume de l’Ombre. Si tu la relâches maintenant, elle aura une dette envers toi…

Le frère de Pagroe observa Destinée. Celle-ci resta parfaitement immobile, mais Kade la sentit paniquer.

Calme-toi, chérie… Je ne laisserai personne te faire du mal.

— Je dois l’emmener, déclara le frère de Pagroe. Les Grigori…

— … vont te punir pour ton imprudence, le coupa Kade.

Le démon lui jeta un regard furieux.

— Elle n’est pas prête, répéta Kade. Elle ne leur sert à rien pour le moment.

— Je trouve au contraire très utile de protéger notre espèce contre cette créature…, argua le démon.

— La contrôler nous vaudra davantage de respect… J’ai déjà beaucoup d’influence sur elle.

— Prouve-le-moi ! ordonna le frère de Pagroe en reculant d’un pas.

— Relève-toi, Destinée ! ordonna Kade en espérant qu’elle allait décider de lui obéir.

Elle ouvrit les yeux, se remit debout et regarda droit devant elle, comme si elle était en transe. Parfait…

— Veux-tu me faire plaisir ?

— Oui, mon maître.

— Alors approche et montre-moi comme tu sais faire plaisir à un démon…

Elle ne bougea pas aussitôt.

Touche-moi, Destinée… Pose tes mains sur mon torse et embrasse-moi. Comporte-toi comme si tu m’aimais… 

Comme si elle l’aimait ? Bien sûr, puisque c’était ainsi que les humains concevaient la passion. Pour les mortelles, il ne s’agissait pas simplement de satisfaire un désir… Elles ne se livraient à une activité sexuelle que quand elles éprouvaient de l’amour et de la compassion, ces émotions terrifiantes…

Destinée s’approcha de lui et posa ses mains sur son torse, qu’elle observa avec émerveillement. Elle écarta les doigts, puis se mit à lui caresser les épaules. Lorsqu’elle pressa ses lèvres sur un téton, il dut serrer les dents pour contrôler la réaction instinctive de son corps. La chaleur qu’elle communiquait à sa peau s’insinua dans sa poitrine. Que lui arrivait-il donc ?

— Es-tu certain de ne pas être celui des deux qui se laisse influencer, Kadenshar ? ironisa le frère de Pagroe, ce qui fit ricaner quelques-uns de ses soldats.

— Aucune femelle, ni mortelle ni de notre espèce, n’aura jamais ce genre d’influence sur moi, riposta Kadenshar.

Le frère de Pagroe secoua la tête.

— Je l’emmène.

Kadenshar lui saisit le poignet avant qu’il ne pose la main sur Destinée et l’attira vers lui.

— Laisse-moi finir ma mission. Elle sera complètement sous mon contrôle dans trois jours… Je lui ordonnerai de libérer Pagroe. Tu retrouveras ton frère et la puissante déesse aux Cristaux ne sera plus qu’un jouet entre les mains des Grigori… Ils te récompenseront pour avoir sauvé notre race.

— Trois jours ?

— Oui.

Le frère de Pagroe tendit la main pour caresser les cheveux de Destinée, qui continua à embrasser le torse de Kade sans tressaillir.

— Tu la ramèneras au traiectus ?

— Oui.

— Le promets-tu sur ton honneur, Kadenshar ?

— Oui.

— Alors soit, accorda le démon en reculant d’un pas. Prends garde à ne pas te laisser ensorceler : je ne voudrais pas que tu finisses dans une prison de cristal, comme nos frères…

— Ça n’arrivera pas.

— Je vais faire part de tes progrès aux Grigori.

Destinée continuait à le couvrir de baisers et Kade ne parvenait plus à contrôler les réactions de son corps.

— Amuse-toi bien, conclut le frère de Pagroe en baissant les yeux vers son pantalon.

Il se dirigea vers le traiectus en ordonnant à ses hommes de le suivre.

Alors leur groupe menaçant disparut dans un éclat de lumière pour ne laisser qu’une légère brume derrière lui.

— Ils sont partis, annonça Kade.

Mais Destinée ne cessa pas pour autant de laisser courir ses lèvres sur sa peau.

— Tu peux arrêter, Destinée, grogna-t-il en luttant contre un désir de plus en plus violent.

Au lieu de l’écouter, elle déposa un baiser sur son ventre et se laissa tomber à genoux pour entreprendre de déboutonner son pantalon.

Par les larmes de Satan ! A quoi jouait-elle ?

Le frère de Pagroe avait-il raison ? Cette créature enchanteresse allait-elle le dépouiller de sa volonté ?

— Destinée…, répéta-t-il d’une voix rauque en tâchant de se concentrer, ce qui lui était plus difficile de minute en minute.

Ces jeux ne pouvaient mener qu’à la copulation qui risquait de lui faire perdre ses pouvoirs… Non, elle devait être amoureuse pour perdre ses pouvoirs ; or, ils ne s’aimaient pas.

— Arrête, Destinée ! ordonna-t-il en l’attrapant par les épaules pour la forcer à se relever.

Son regard perdu le terrifia. Ses yeux assombris étaient presque mauves et elle le fixait sans le voir. Que lui arrivait-il ? Ces soldats lui avaient-ils jeté un sort qui la rendait incapable de résister à un démon des Cendres ?

Si c’était le cas, elle pouvait devenir la proie de n’importe lequel d’entre eux…

— Réveille-toi ! cria-t-il en la secouant brutalement par les épaules.

— Fais-moi l’amour…, le supplia-t-elle.

Elle se lécha lentement les lèvres, avec une parfaite conscience de ce qu’elle faisait, et il crut devenir fou.

Il était tenté, bien sûr… Mais s’il devait s’accoupler avec cette déesse, il voulait que ce soit à ses conditions, parce qu’elle l’en suppliait, et non parce qu’elle était victime d’un sort maléfique.

— S’il te plaît, Kadenshar, gémit-elle. Fais-moi l’amour… Maintenant, dans la forêt… Tout de suite !

Ce n’était pas son propre désir qui parlait. Il devait absolument briser ce sort… Kadenshar tourna les yeux vers le manoir qui se dressait à quelques centaines de mètres de là. S’il y retournait, ils allaient sans doute recommencer à le torturer et à lui infliger leur magie jusqu’à le rendre fou.

— Fais-moi l’amour ! J’ai besoin d’être fécondée par un démon des Cendres ! hurla-t-elle avant de lui échapper pour courir en direction du traiectus. Il me faut un démon des Cendres !

— Destinée, non !

Malgré la faiblesse de son corps, il s’élança à sa poursuite et parvint à la rattraper par le bras.

— Reste avec moi…

— Je vais mourir si tu ne me fais pas l’amour…, gémit-elle en sanglotant et en tombant à genoux.

Il n’avait pas la moindre idée de la manière dont il pouvait briser ce sort, mais il était bien certain que ce n’était pas en lui obéissant. Les démons des Cendres l’avaient sans doute influencée pour qu’elle en demande toujours plus…

Ils lui avaient insufflé une dépendance à leur espèce.

Il avait besoin d’aide.

— Destinée, mon amour, murmura-t-il en s’agenouillant devant elle. Je te ferai l’amour toute la nuit, c’est promis. Mais pas ici, où nous sommes si vulnérables… Retournons au manoir. Je te montrerai comment un démon des Cendres fait l’amour pendant des heures… des jours sans se reposer.

Elle plongea son regard dans le sien, puis cligna les yeux.

— Des jours ?

— Oui.

Destinée se releva, glissa son bras sous le sien et s’élança au pas de course vers le manoir. Kade plaçait tous ses espoirs en Edwina. Pourvu qu’elle connaisse un remède à ce sort…

— Des jours et des jours et des jours…, murmurait Destinée.

Kade serra les dents. Comment avaient-ils pu empoisonner son esprit si vite et si facilement ? Dire qu’il n’avait rien remarqué… Quel problème avait-il donc ?

De toute évidence, il était affaibli par les tortures que le Cadre lui avait infligées.

— Comme j’ai hâte ! répétait maintenant Destinée.

Ils venaient juste de commencer à gravir les marches du perron lorsque les portes s’ouvrirent devant eux. Edwina et Mersey Bane les accueillirent par des regards interrogateurs.

— Dégagez le passage ! grommela Destinée. Je dois faire l’amour à ce démon des Cendres !

— Demandez à vos gardes de la neutraliser ! lança Kade à Edwina.

Celle-ci hésita.

— Tout de suite !

Edwina pressa le bouton d’un Interphone tandis que Destinée l’entraînait vers l’escalier qui menait à l’étage.

— Son esprit a été empoisonné par un sort de luxure démoniaque, expliqua-t-il à Edwina. Les démons des Cendres que nous avons rencontrés dans la forêt le lui ont jeté et je ne sais pas le briser. Vous devez faire quelque chose !

— Quel genre de sort ? demanda la guérisseuse en les poursuivant dans l’escalier.

— Il me faut de la semence de démon ! hurla Destinée.

— Je ne sais pas, répondit Kade. Ils ne l’ont pas prononcé à voix haute… Un sort d’accouplement, je suppose.

— Heureusement qu’elle portait ses bracelets ! s’écria Edwina. Ç’aurait pu être bien pire…

Destinée l’entraîna dans le couloir dès qu’ils atteignirent le premier étage.

— Il faut que je m’accouple avec ce démon des Cendres ! grogna-t-elle en essayant d’entrer dans une chambre fermée à clé.

— Où sont vos gardes ? s’enquit Kade, inquiet.

— Ils arrivent.

Edwina les accompagna jusqu’à la porte suivante. Elle observait le regard de Destinée et la couleur de ses joues en se demandant sans doute comment la soigner.

Kade entendit les gardes se précipiter dans l’escalier au moment où Destinée parvenait à ouvrir la troisième porte.

— Fais-moi l’amour, démon ! ordonna-t-elle. Maintenant !

— Gardes ! Par ici ! appela Edwina.

Ils se précipitèrent dans la chambre et se saisirent de lui.

— Pas lui ! Elle ! s’écria Edwina.

Destinée se jeta sur le lit à baldaquin et écarta bras et jambes en attendant qu’il la prenne. Kade dut s’agripper au cadre du lit pour lutter contre son besoin instinctif de s’unir à cette beauté blonde.

Les gardes l’arrachèrent au lit.

— Conduisez-la dans mon cabinet pour que je l’examine, ordonna Edwina.

— Non ! hurla Destinée. Au secours, Kade ! Je croyais que tu me protégeais… Fais-moi l’amour ! Comment as-tu pu me mentir ? Tu me l’as promis !

Chacun de ses mots lui plantait un couteau dans le cœur. Pourquoi ? Il haïssait les regrets et les remords et méprisait sa part mortelle qui lui faisait éprouver ces sentiments.

— Kadenshar ! Tu m’avais promis ! J’ai besoin de m’accoupler à un démon des Cendres ! hurla Dee dans l’escalier tandis qu’on l’entraînait.

Kade s’assit au bord du lit et s’efforça de maîtriser la colère que lui inspiraient ses frères. Ils avaient transformé une créature magique et innocente en nymphomane.

— J’ai une dette envers vous.

Il leva les yeux vers Edwina, qui se tenait encore dans l’embrasure de la porte.

— Vous ne me devez rien, répondit-il. J’ai agi par égoïsme et vous le savez très bien.

— Vraiment ?

Elle attendit avec l’air d’espérer qu’il allait lui confesser ses véritables sentiments.

Sauf qu’il ne les connaissait pas lui-même.

— Merci, conclut Edwina avant de le laisser pour aller s’occuper de Destinée.

Et maintenant ? Il ne pouvait plus aller chercher refuge dans le royaume de l’Ombre. Il avait promis de rester auprès d’elle, de l’influencer et de la livrer au frère de Pagroe trois jours plus tard. Il ne pouvait pas regagner son monde sans elle, sans quoi tous les démons sauraient qu’il avait menti.

Mais Pagroe et son frère étaient aussi des menteurs. Pagroe avait prétendu être son ami avant de le fouetter devant les Grigori et d’essayer de violer Destinée dans l’avion. Kade était certain qu’il l’avait aussi poussée à le poignarder et à tenter de le tuer en infectant sa blessure.

C’était maintenant le tour de son frère. Il avait empoisonné l’esprit de Destinée pour lui rendre la tâche difficile… Les démons n’étaient pas plus dignes de confiance que les mortels.

Destinée avait eu confiance en lui. Elle l’avait cru quand il lui avait promis de lui faire l’amour.

Mais non… ce n’était pas Destinée. Ce n’était que sa part ténébreuse réveillée par le sort que lui avaient jeté les démons des Cendres.

— Tu as risqué ta vie en revenant ici.

Il leva les yeux vers Mersey Bane, qui se tenait à la place d’Edwina dans l’embrasure de la porte.

— Vas-tu me cristalliser ? lui demanda-t-il.

Elle croisa ses bras sur sa poitrine et s’appuya contre le chambranle.

— Non. Je voulais t’inviter à rester au manoir pendant quelque temps.

— Ce n’est pas une bonne idée.

— Lady Aurora est partie à Londres. Elle ne rentrera pas avant une semaine. Tu es en sécurité.

— Je n’y suis pas à ma place.

— Et où l’es-tu ?

Il n’en était plus certain.

Des pas précipités résonnèrent dans l’escalier, puis un garde à bout de souffle s’engouffra dans la chambre.

— La guérisseuse a besoin de vous !

Mersey le rattrapa par le bras lorsqu’il voulut se jeter sur lui.

— Arrêtez ! Vous n’avez pas à le traiter comme un ennemi. Il nous aidera de son plein gré.

Kade se dirigea péniblement vers l’escalier, agrippa la rambarde et commença à descendre. Ces gens allaient le tuer à la première occasion. Son esprit n’était pas affaibli au point qu’il se mette à croire le contraire… S’il restait, il allait finir cristallisé.

Il jeta un coup d’œil aux portes d’entrée et se demanda un instant s’il ne ferait pas mieux de s’enfuir.

— Kadenshar ! Aide-moi ! l’appela Destinée, dont les cris résonnaient jusque dans l’entrée.

La panique qu’il entendit dans sa voix l’attira dans le cabinet d’Edwina, où il se figea en découvrant Destinée entre trois gardes qui s’efforçaient de l’immobiliser.

Il fut horrifié de voir leurs mains posées sur elle.

— Ne la touchez pas ! grogna-t-il en se précipitant auprès d’elle.

L’un des gardes se mit sur son chemin.

— Allez-vous-en !

D’un geste agacé, Kade projeta le garde contre un mur. Comment était-ce possible ? Il était si faible qu’il n’aurait même pas dû pouvoir déplacer de petits objets par télékinésie…

Les deux autres gardes s’écartèrent de la table sans se faire prier.

Kade prit la main de Destinée et plongea son regard dans le sien.

— Regarde-moi, mon amour… Tout va bien.

— Essayez de la calmer pour que je puisse accomplir le rituel, lui demanda Edwina.

— Fais-moi l’amour, Kadenshar ! Tout de suite ! hurla Destinée en essayant de leur échapper.

Edwina lui attacha la taille, les chevilles et les poignets.

— Elle est trop excitée, indiqua-t-elle.

La guérisseuse alluma un bouquet de feuilles de sauge, dont les mortels se servaient pour se purifier et qui pouvait brûler les poumons d’un démon.

— Voulez-vous que je l’éteigne ? s’enquit-elle en devinant ses craintes.

— Pas si c’est utile.

— Donne-moi ta semence ! cria Destinée.

— Destinée, mon amour… Je ne peux pas te faire l’amour dans cet état… Tu dois te calmer avant toute chose.

— Raconte-moi comment tu vas me faire l’amour…

— Je te le dirai si tu te calmes… avec beaucoup de détails, promit-il.

— D’accord, je serai calme…

Elle ferma les yeux.

— Raconte-moi !

— Après un dîner romantique, je te porterai dans ta chambre et t’allongerai sur le lit.

Il fit un signe de tête à Edwina, qui se mit à chanter d’une voix basse et monotone.

— « Sentier de lumière… délivre cette femme… lune bienveillante… »

— Je déboutonnerai ton chemisier lentement et délicatement… Puis j’en écarterai les pans pour admirer ta poitrine parfaite et ta peau délicate.

— Mon soutien-gorge… Retire-moi mon soutien-gorge…

— Un peu de patience… Chaque chose en son temps, mon amour…

— « … sentier de lune… secrets anciens… briser ce sort… rompez cette chaîne… »

— Je laisserai courir mes mains sur tes jambes, qui seront nues sous ta jupe, puis les écarterai pour remonter lentement vers tes boucles soyeuses qui attendent mes caresses…

Destinée se débattit contre ses liens et se cambra comme si elle sentait ce qu’il lui décrivait.

— Je caresserai tes replis les plus intimes du bout des doigts jusqu’à ce que tu me supplies de t’accorder la jouissance…

Kade serra les dents. Son propre désir commençait à le submerger.

— « sentier de soleil… que cette pierre sur son front la libère de ses chaînes… »

Edwina posa une pierre jaune-orangé sur le front de Destinée.

— Kadenshar ?

Craignant qu’elle ne bouge la tête, il prit son visage entre ses mains et parla tout contre ses lèvres. Elle ferma les yeux.

— Je ferai glisser ta jupe, puis ta culotte, le long de tes jambes… Puis je dégraferai ton soutien-gorge et prendrai tes seins dans mes mains.

La fumée de la sauge commençait à l’étourdir.

— « Ooommmaaaatttaaa… ooommmaaaatttaaa… », chantait Edwina.

— Alors je laisserai courir ma langue sur la pointe de l’un de tes seins en la mordillant de temps à autre…

Il se sentait de plus en plus oppressé et sa voix commençait à le trahir.

— Le sens-tu, ma douce ? Sens-tu mes lèvres sur ton sein ?

— Continue…

— Après cela, je passerai à l’autre tout en laissant glisser mes doigts vers tes boucles et les replis qui se languissent de mes caresses…

Le chant d’Edwina se fit plus insistant.

— Touche-moi, le supplia Destinée. Montre-moi…

— Alors je glisserai un doigt en toi…

Il était sur le point de s’évanouir. Non… Il devait y arriver… Il devait l’aider à se sentir mieux…

— Mes caresses t’étourdiront tant que tu me supplieras de t’emplir de mon pouvoir…

— Kadenshar…, gémit-elle. Kadenshar…

— Je ne viendrai sur toi que quand tu brûleras d’impatience…

La voix d’Edwina s’éleva subitement.

— Liberatio !

— Kadenshar ! cria Destinée en se cambrant.

Kade s’effondra sur le sol à bout de souffle. La fumée de la sauge devait lui avoir brûlé les poumons… Exténué, il resta un long moment immobile, puis leva les yeux vers Edwina, qui s’appuyait à une armoire métallique, le souffle court. Les gardes s’étaient tous évanouis, de même que Destinée, qui souriait paisiblement.
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Le lendemain matin, Dee se réveilla tout à fait satisfaite dans un lit incroyablement moelleux. C’était comme si on avait massé, caressé et détendu chaque partie de son corps.

Elle se redressa brusquement.

Massé ?

Caressé ?

Détendu ?

Mon Dieu ! Elle avait eu un orgasme entre les mains de… Kade ? Un démon ?

Non, quelque chose n’allait pas. Elle se rappelait l’avoir accompagné dans la forêt… Alors les démons des Cendres étaient apparus. Elle avait été terrifiée à l’idée qu’il lui avait tendu un piège et l’avait attirée là pour la livrer à son clan…

Non, il la protégeait.

Mais elle avait dû le caresser, l’embrasser et…

Avaient-ils fait l’amour ? Peut-être… Quelque chose d’approchant, mais pas vraiment…

— Qu’est-ce qui m’arrive ? gémit-elle en se prenant la tête entre les mains.

On frappa à la porte. Elle tira la couverture sous son menton par réflexe, même si elle était vêtue d’un pyjama de flanelle.

— Oui ? répondit-elle d’une voix à peine audible.

S’agissait-il de… son amant ?

Edwina ouvrit la porte.

— Bonjour, Belle au bois dormant… Comment te sens-tu, aujourd’hui ?

— Aujourd’hui ? Quel jour sommes-nous ? Combien de temps ai-je dormi ?

— Une journée entière.

Edwina se dirigea vers l’armoire, en tira un pantalon et un chemisier mauve, puis vint les poser sur le lit.

— Nous commencions à nous inquiéter…

— Que s’est-il passé ?

— Tu ne t’en souviens pas ?

— Je me rappelle avoir emmené Kade dans la forêt pour le protéger de vous…

— Il n’a rien à craindre de moi, Destinée. Il t’a encore sauvé la vie. Il n’est pas tel que nous l’imaginions.

Elle hésita.

— C’est un démon, néanmoins, et tu ne peux pas lui faire confiance. Mais il éprouve davantage de compassion que la plupart de ceux de son espèce.

— Il m’a encore sauvée ? De quoi ?

— Des démons des Cendres ont voulu t’enlever. Kadenshar a réussi à les convaincre de repartir, mais ils t’ont jeté un puissant sort de luxure. Ton démon m’a ensuite aidée à t’en délivrer.

— Oh ! lâcha-t-elle sans pouvoir dissimuler sa déception.

Elle aurait tant aimé avoir vraiment vécu ce dont elle se souvenait…

— Qu’y a-t-il ? lui demanda Edwina.

— Rien. Est-il parti ?

— Il préférerait rester au manoir jusqu’à ce que nous relâchions son frère, à moins que tu y voies un inconvénient…

— Non ! s’empressa-t-elle de répondre avant de déglutir pour retrouver une contenance. Non, il peut rester. Et lady Aurora ?

— Elle est à Londres. Il ne court aucun risque, lui assura-t-elle en lui posant sa main sur l’épaule. Tu es en sécurité, toi aussi. Je suis vraiment désolée de t’avoir contrariée en interrogeant Kadenshar hier… Je ne voulais pas lui faire de mal, mais il semble éprouver une immense culpabilité que je n’aurais pas dû tenter de faire remonter à la surface.

— Mais lady Aurora…

— … voulait le cristalliser, je sais. J’essayais de fournir une alternative, de lui prouver qu’il est notre allié, dans l’espoir qu’elle changerait d’avis. Elle déteste les démons. L’un d’eux a tenté de la violer quand elle avait dix-sept ans. Je crains qu’elle ne s’en soit jamais vraiment remise…

Dee pouvait la comprendre… Quelques jours à peine s’étaient écoulés depuis qu’Adam avait essayé de la violer.

— J’ai beaucoup de choses à te dire, reprit Edwina. Nous devons commencer ta formation le plus vite possible.

— Pour que je puisse sauver le frère de Kade ?

— C’est l’une des raisons. Les forces des ténèbres ne te comprennent pas, Destinée… Elles te craignent. Mais elles ne pourront plus rien contre toi quand tu auras pleinement développé ton potentiel. Alors, tu pourras leur prouver que tu n’as pas l’intention de les détruire et qu’elles doivent te respecter au lieu de te craindre. Mais tu es en danger tant que tu n’as pas atteint ton essence divine. D’ici là, ces forces feront tout ce qui est en leur pouvoir pour te neutraliser.

— Tu veux dire me tuer ?

— Je ne les laisserai pas te faire du mal, et Kadenshar non plus.

— Il a besoin que je reste en vie pour que je puisse délivrer son frère…

— Oui.

— Pourquoi suis-je la seule à pouvoir le faire ?

Au fond d’elle, Dee aurait voulu qu’il s’intéresse plus à elle qu’à ses pouvoirs de guérison.

Edwina s’assit au bord du lit.

— Son frère est mortellement blessé, mais sa vie est comme suspendue tant qu’il reste dans le cristal. Il mourrait presque aussitôt si nous le relâchions. Nous devons le soigner à l’intérieur du cristal.

— As-tu déjà fait ce genre de chose ?

— Non.

— Alors pourquoi m’en crois-tu capable ?

— Parce que tu es la beauté aux cheveux blonds et aux yeux clairs de la légende… la déesse aux Cristaux, fille de l’une des guérisseuses jumelles…

Dee hésita avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres.

— Comment était-elle ?

— Ta mère ?

Dee acquiesça.

— C’était une femme merveilleuse, pleine de joie et un peu artiste… Elle t’adorait, ajouta Edwina sans pouvoir s’empêcher de sourire.

— Pas assez pour rester auprès de moi…

— Je ne veux plus jamais t’entendre dire une chose pareille, la gronda Edwina en se levant pour lui tendre les vêtements. Arrête de t’apitoyer sur ton sort. Ta mère t’aimait tant qu’elle a fait semblant d’être folle. As-tu la moindre idée de ce qu’elle a pu vivre au milieu de malades mentaux pendant dix ans ?

Dee eut honte de son égoïsme et secoua la tête.

— C’était horrible, poursuivit Edwina. Je suis allée la voir, un jour… Elle m’a demandé de ne jamais revenir et m’a interdit de chercher à te rencontrer, de peur que je te mette en danger. J’ai accepté mes dons de guérisseuse, elle les a craints toute sa vie… Que vas-tu faire, toi ?

Dee avait passé sa vie entière à craindre de devenir folle et en avait assez. D’un autre côté, elle allait devoir abandonner sa carrière de scientifique si elle acceptait ses dons… une carrière qu’elle avait choisie parce qu’elle voulait aider les gens. Mais n’était-ce pas précisément ce qu’on lui proposait de faire ?

— Je veux apprendre, répondit-elle.

— Parfait.

— Et aider Kade, ajouta-t-elle.

— Très bien. Alors habille-toi et rejoins-moi en bas pour le petit déjeuner. Je ne commencerai pas ta formation tant que tu auras l’estomac vide.

Sa tante se dirigea vers la porte.

— Edwina ?

— Oui ?

— Je sais que je ne devrais pas m’apitoyer sur mon sort… Je regrette juste de ne pas avoir pu passer plus de temps avec elle.

— Moi aussi, chérie. Moi aussi…, répondit Edwina avant de refermer la porte derrière elle.

Dee s’étira, se leva, marcha jusqu’à une grande porte-fenêtre et regarda dehors. Une légère brume s’élevait des pelouses parfaitement entretenues.

Elles étaient vertes comme les yeux de Kade, d’un vert si doux, si apaisant…

Qu’avait donc cet homme… ce démon, pour qu’elle se sente si bien auprès de lui ? Et pourquoi n’en avait-elle pas parlé à Edwina ? Craignait-elle que sa tante ne lui interdise de le voir ? Tous ceux qui vivaient ici semblaient avoir autant peur de lui que les démons des Cendres avaient peur d’elle…

Il y avait tant de craintes et de méfiance autour d’eux…

Les choses étaient beaucoup plus simples dans sa vie de scientifique. Alors, elle pouvait résoudre des mystères et donner un sens à l’univers…

Pourtant, il y avait un mystère qu’elle ne parvenait pas à résoudre : pourquoi avait-elle davantage confiance en Kade qu’en sa propre tante ? Elle releva les yeux vers l’horizon et contempla la forêt qui entourait le manoir de Saint-Yve. Dee la savait enchantée et ne pouvait s’empêcher de se sentir attirée vers elle…

Elle s’écarta de la fenêtre. Etaient-ce les forces de la lumière ou celles des ténèbres qui l’attiraient ? S’agissait-il des démons des Cendres ?

La formation qu’allait lui donner Edwina lui permettrait sans doute de faire la différence. Elle s’habilla en songeant à la journée qui l’attendait. Elle n’avait pas la moindre idée de ce que sa tante lui réservait, mais elle était déterminée à y consacrer tous ses efforts.

Il ne fallait plus que ses ennemis puissent l’atteindre, et elle était la seule à pouvoir l’empêcher… en devenant la déesse aux Cristaux.

** *

Kade s’habilla et quitta sa chambre pour trouver quelque chose à manger. Il n’avait pas vu Destinée depuis l’épisode érotique de l’autre soir… Sans vraiment l’éviter, il estimait qu’elle progresserait plus vite s’il ne la déconcentrait pas.

De son côté, il n’arrivait pas à l’oublier. Elle le hantait nuit et jour. Cette nouvelle Destinée Rue, qui n’était plus perpétuellement terrifiée, était irrésistible. Décidément, elle avait beaucoup mûri en quelques jours…

Cela valait mieux, puisqu’il ne lui restait plus que deux jours pour lui faire libérer son frère.

Et ensuite ?

Ensuite, il allait la livrer aux démons des Cendres pour qu’ils la remettent aux Grigori. Il avait fait une promesse au frère de Pagroe.

Il lui avait promis de la contrôler et de la trahir…

Il était un vrai salaud.

Non : c’était ainsi qu’agissaient les démons des Cendres, ses frères…

Il se demandait souvent ce qu’elle avait compris. Etait-elle lucide lorsqu’il avait formulé cette promesse ? Une part de lui ne pouvait s’empêcher de l’espérer, parce que alors elle pourrait se préparer à défendre sa vie.

Qu’est-ce qui te prend, démon ? Elle est ton ennemie.

Mais il avait d’autant plus de mal à y croire que sa présence à ses côtés apaisait la nervosité qu’il ressentait toujours dans son enveloppe humaine.

Il se retrouva en train d’errer dans les couloirs, quelque part dans l’aile nord. Cette fois, il prit le temps d’admirer les hauts plafonds, les panneaux de bois délicatement sculptés qui ornaient les murs, les tapis persans qui recouvraient le sol et les tableaux romantiques qu’éclairait une lumière tamisée.

La romance… Il allait devoir en offrir à Destinée pour obtenir ce qu’il attendait d’elle. Il lui faudrait la séduire et l’émouvoir par les caresses d’un amant…

Il fit craquer sa nuque. Les deux prochains jours allaient être longs…

Kade se dirigea vers la bibliothèque en espérant se distraire par de la lecture pendant ses heures de formation. Le soir venu, il reprendrait ses manœuvres et tâcherait de développer la dépendance affective de Destinée. Il était capable de l’avoir entièrement sous son contrôle en deux jours…

Il n’arrivait toujours pas à croire à la rapidité de sa guérison. Etait-ce ce manoir qui avait aidé son corps à se remettre de sa blessure ? Ou était-ce l’amour de Destinée ?

Saisi d’un vertige, il tituba jusqu’au mur pour s’y appuyer. Alors qu’il s’efforçait de reprendre son souffle, l’air se chargea d’électricité. Les démons du manoir… Les créatures s’enroulèrent autour de lui comme des rubans de fumée. Par les larmes de Satan ! S’ils découvraient ses intentions, ils allaient le dénoncer et le faire cristalliser à l’instant même. Son cœur se serra lorsqu’il sentit des serres invisibles s’enfoncer dans sa chair.

— Pourquoi es-tu ici, démon des Cendres ? grognèrent-ils.

— Pour aider la déesse aux Cristaux.

Des rires menaçants résonnèrent autour de lui.

— Tu crois pouvoir l’aider, elle ?

— Je l’ai protégée…

Il serra les dents et pressa son front contre le mur lorsque les serres se replièrent autour de son cœur à la recherche de la vérité.

Soit… Il allait leur fournir une part de vérité…

— Il lui faut un démon des Cendres talentueux pour satisfaire ses besoins sexuels. Je suis à sa disposition et prêt à satisfaire ses désirs les plus secrets.

— Oui…

— Je ne veux pas lui faire de mal, bien au contraire…

— Il veut donner du plaisir à la déesse, se chuchotèrent-ils les uns aux autres.

Les serres lâchèrent son cœur et il put enfin recommencer à respirer.

— Va la servir…, murmurèrent les volutes de fumée en remontant vers le plafond. Oui… Va…

Il lui fallut quelques secondes pour se remettre de son vertige. Il avait réussi… Il avait convaincu les démons du manoir qu’il n’était là que pour servir d’esclave sexuel à Destinée.

Sauf que c’était elle qui allait devenir son esclave… Il allait la dominer et la contrôler sans le moindre état d’âme.

Il secoua la tête pour oublier cette expérience désagréable et reprit sa route.

— Arrête ! cria Destinée.

Une fois de plus, Kade se retrouva en train de voler à son secours et s’arrêta net à la porte du cabinet de la guérisseuse.

— Je n’y arriverai jamais ! s’exclama Destinée.

— C’est la première fois que tu essaies, argua Edwina. Sois patiente…

— Mais je n’ai pas de temps à perdre ! Je les entends encore chuchoter dans ma tête…

— Tu es vulnérable parce que tu affrontes une épreuve difficile… Que disent-ils ?

— Qu’ils vont venir me chercher… Qu’ils sont déjà dans le manoir…

— Tu sais que c’est faux.

— Ma raison le sait, mais ça ne m’aide pas beaucoup.

— Tu dois apprendre à faire abstraction de leurs voix. Viens… Assieds-toi en tailleur sur ce coussin et prends l’un de ces cristaux dans chacune de tes mains. C’est ça… La labradorite va absorber l’énergie négative et le quartz rose t’apaisera. Fais le vide dans ton esprit… C’est ça.

— Je n’y arriverai jamais, grommela-t-elle.

— Tu as déjà soigné Kadenshar deux fois, pourtant…

— Que veux-tu dire ?

— Dans l’avion… Mersey m’a dit que tu t’étais servie de ton quartz rose pour le maintenir en vie. Et tu m’as aidée à le soigner l’autre soir, avec la poudre de malachite… Je n’avais jamais vu de guérison aussi spectaculaire… Tu as un don, Destinée. Tu dois avoir confiance en toi. Sens-tu l’énergie que les cristaux communiquent à tes paumes ? Tu perçois le champ qui te calme et te protège, n’est-ce pas ?

— Je… Oui.

— Ferme les yeux, lui demanda Edwina.

Kade ne put s’empêcher de passer la tête par la porte entrebâillée pour les espionner.

— Que vois-tu ? l’interrogea Edwina.

— Des lumières multicolores, comme dans un kaléidoscope…

— Parfait. Maintenant ouvre les yeux et concentre-toi sur ce pied de lavande. Guéris sa maladie…

— Ai-je besoin de chanter ?

— Ce n’est pas nécessaire, mais concentre-toi.

Kade agrippa la poignée de la porte. Quelque chose lui chatouilla le cœur sans le faire souffrir comme les serres des démons du manoir.

Que lui arrivait-il ?

— Laisse ton cœur s’emplir de lumière… C’est grâce à cette énergie que tu pourras soigner.

Kade prit une profonde inspiration, puis une autre. Il éprouvait un léger vertige et sentait son corps mortel vibrer avec l’énergie qui entourait Destinée.

— C’est bien, Destinée, poursuivit Edwina en tournant autour d’elle. Maintenant, regarde la plante…

— Mon Dieu ! s’écria Destinée. J’ai réussi ! J’ai entendu les voix qui chuchotaient que j’allais échouer, mais je ne les ai pas écoutées… J’ai laissé mon cœur s’emplir de lumière et j’ai ramené cette plante à la vie…

— Bonjour, Kadenshar, dit Edwina.

Destinée bondit et vint poser sa main sur son bras.

— Salut ! Comment te sens-tu, aujourd’hui ?

Il allait mieux que bien lorsqu’elle lui témoignait autant d’affection. Dès qu’elle le touchait, ses poumons se gonflaient et son cœur battait un peu plus fort…

— Je vais mieux, merci.

Lorsqu’elle lui sourit, il ne put supporter la confiance qu’il lut dans son regard et dut détourner les yeux. Ou s’agissait-il d’autre chose ? Etaient-ce les battements de son propre cœur qui le troublaient ? Avait-il été assez faible pour la laisser y entrer ?

C’était impossible.

— Nous sommes en plein travail, Kadenshar, lui fit remarquer Edwina.

— Désolé de vous avoir interrompues, répondit-il en y voyant une bonne occasion de battre en retraite.

— A vrai dire, je m’apprêtais à vous proposer de rester.

— Génial… Pour que je puisse m’humilier devant un public ? grommela Destinée.

Edwina ramassa le pied de lavande qui avait retrouvé toute sa vigueur.

— Tu vois ça comme une humiliation ?

Destinée haussa les épaules, puis se tourna vers lui.

— Tu vas bien, tu en es sûr ?

— Epuisé, mais en bonne santé.

— Moi aussi, je suis épuisée… J’ai fait un rêve très étrange, la nuit dernière…

Kade se racla la gorge et jeta un coup d’œil à Edwina, qui semblait s’être plongée dans une contemplation de la plante.

— Qu’y a-t-il ? demanda Destinée.

Avait-elle lu dans ses pensées ? Devinait-elle les désirs qui le troublaient ?

— Reprends tes exercices, suggéra-t-il. Nous discuterons plus tard.

Elle acquiesça et retourna s’asseoir sur le coussin de velours rouge qui occupait le centre de la pièce.

Il se glissa hors du cabinet d’Edwina et hésita un instant devant la porte. Allait-il rencontrer d’autres démons du manoir ? Destinée s’attaqua à un nouvel exercice, mais la frustration reprit vite le dessus. Kade s’adossa au mur du couloir.

— Pourtant j’ai réussi, tout à l’heure ! s’écria Destinée. Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Mais je n’ai pas le temps ! Le frère de Kade…

— Arrête ! Il ne s’agit pas que du frère de Kade.

— Je suis la seule à pouvoir le sauver !

— Oui. Quand le moment sera venu.

— Mais nous n’avons pas le temps !

Elle semblait se soucier sincèrement de Tendaeus. Même s’il représentait une menace pour elle, elle voulait le savoir libre et bien portant.

C’est à toi qu’elle pense, Kadenshar, pas à elle… 

Tant mieux… C’était exactement ce qu’il voulait. A cet instant, il avait plus d’influence sur elle que le Cadre.

Il se détacha du mur et atteignit la bibliothèque sans rencontrer d’autres démons. Parfait… Ils devaient l’estimer inoffensif, ce qui allait grandement lui faciliter la tâche…

La bibliothèque était vraiment immense. Il devait bel et bien se sentir mieux, parce qu’il remarqua des détails qui lui avaient échappé lors de son premier passage. Un mur entier était couvert d’étagères qui contenaient toutes sortes de livres, certains récents, d’autres très anciens. Des vases antiques et des sculptures en cristal donnaient une atmosphère décadente à la pièce. Un livre à reliure de cuir posé sur le manteau de la cheminée attira son regard. Il le prit et en lut le titre :



Légendes et prophéties du manoir de Saint-Yve.



Kade s’installa dans un fauteuil en se demandant quels mensonges le Cadre avait bien pu écrire sur les démons des Cendres. Le chapitre consacré à son espèce en retraçait l’existence depuis l’incendie de Rome au cours duquel elle était née des cendres des humains.

A cause de leur origine partiellement humaine, lut-il, les démons des Cendres ne se sentent tout à fait à l’aise ni parmi leurs semblables ni parmi les mortels.

C’était ridicule… Il poursuivit.




De la race des démons des Cendres surgira un guerrier capable d’éprouver une véritable compassion. Il s’élèvera au-dessus de ses semblables et aidera la déesse aux Cristaux à préserver l’équilibre entre le royaume de l’Ombre et le monde des mortels.



Un conte de fées… Deux espèces si différentes ne pouvaient pas vivre en symbiose. Kade s’appuya contre le dossier du fauteuil et regretta que son père ne soit pas à ses côtés. Ses conseils et ses encouragements lui auraient été précieux…

Mais qu’aurait-il pu lui conseiller d’autre ? Dès que Destinée aurait soigné son frère, il allait la livrer à son peuple pour lui prouver sa loyauté.

Destinée… Il inspira profondément. Kade se sentait à la fois soulagé et nerveux quand elle n’était pas là. Pourquoi ? Pourquoi avait-il l’impression d’avoir sa place à ses côtés ?

Lui avait-elle jeté un sort ? C’était possible. Mais Kade se rappela la sincérité qu’il avait lue dans son regard… Elle n’essayait pas de le piéger. Elle se souciait vraiment de lui.

Elle était en train de tomber amoureuse de lui…

Et cela servait ses plans. Il n’allait avoir aucun mal à contrôler la sorcière dont la mère avait provoqué la mort de son père et de son frère aîné.

Mais son cœur se serrait de compassion. La mère de Destinée avait fui son père pour protéger sa fille. Elle aimait Destinée autant que son père l’aimait… Sauf que les démons des Cendres ignoraient l’amour.

On le lui avait répété. L’amour rendait semblable aux humains ; or, Kade avait un cœur de démon.

Malheureusement, son cœur de démon devait lutter contre la compassion qui le rendait vulnérable à la beauté blonde destinée à devenir la déesse aux Cristaux de la légende.

Il referma le livre et se précipita vers la porte. Subitement, il n’aspirait plus qu’à quitter le manoir et s’enfuir loin de cette séductrice.

Kade faillit bousculer Edwina, qui apparut dans l’embrasure de la porte.

— Kadenshar…

— Je dois partir.

— Pourquoi ?

— Etes-vous ma geôlière ?

— J’ai besoin de vous parler.

— Et j’ai besoin de quitter cet endroit, insista-t-il en la contournant.

— C’est à propos de Destinée.

Il hésita.

— Je m’en moque.

— C’est faux. Et elle se soucie de vous.

Son cœur se serra encore malgré lui.

— Que m’avez-vous fait, sorcière ? s’écria-t-il en se tournant vers Edwina. M’avez-vous administré un philtre d’amour sans que je m’en aperçoive ?

— Non. Ce que vous ressentez est normal. C’est la convalescence…

Elle hésita.

— … de votre âme.

— Les démons des Cendres n’ont pas d’âme et n’éprouvent pas de compassion !

— Laissez-moi vous l’expliquer autrement : vous êtes en train de trouver un nouvel équilibre qui fait de vous un être… plus évolué.

— Vous voulez dire que je suis en train de devenir humain !

— Ce n’est pas ce que j’ai dit.

— Laissez-moi tranquille, grommela-t-il en lui tournant le dos pour se diriger vers l’entrée.

— Destinée a besoin de vous.

Il ne pouvait pas se permettre de se soucier d’elle. En même temps, il se sentait incapable de l’abandonner…

— De quoi s’agit-il ? M’avez-vous jeté un autre sort ?

— Ce n’est pas un sort. C’est quelque chose que je viens de comprendre. Elle a besoin de vous pour développer son potentiel.

— Vous perdez la tête !

— Ecoutez-moi… Elle perçoit l’énergie des cristaux sans aucun effort en votre présence. Je ne saurais pas dire si c’est parce que les autres démons des Cendres la laissent en paix quand vous êtes là ou parce que vous commencez à éprouver des sentiments l’un pour l’autre…

— Vous vous trompez.

— Je l’ai remarqué lorsque nous avons guéri votre blessure, et encore quand elle a ramené à la vie ce pied de lavande pendant que vous étiez dans le couloir. Pour une raison qui m’échappe, c’est votre présence qui lui permet d’accéder à l’énergie des cristaux. Elle ne peut développer ses pouvoirs que si vous êtes à ses côtés. Ce qui implique…

— … que je peux dire adieu à mon frère.

— Non. Elle est capable de le guérir, mais pas sans votre aide, sans votre…

Elle hésita.

— Ne prononcez pas le mot « amour » : je vais avoir la nausée.

— Il n’est pas nécessaire que vous l’aimiez en retour. Mais je sens effectivement que ce qu’elle éprouve pour vous renforce ses pouvoirs. Elle n’aura pas toujours besoin de vous, mais pour le moment… pour la prochaine semaine, disons… vous pouvez lui être d’une grande aide.

— Nous n’avons pas une semaine devant nous. Les démons des Cendres reviendront la chercher dans deux jours.

Pourquoi diable lui avait-il dit cela ?

Edwina hocha la tête comme si cette nouvelle ne la surprenait pas.

— C’est bien ce que je craignais. J’étais surprise que Destinée soit parvenue à les éviter si longtemps. Il y a quelque chose en elle… ses dons, peut-être… qui attire les démons des Cendres.

— Oui, confirma-t-il. Je l’avais remarqué.

D’abord Adam avait voulu se battre contre lui pour gagner l’affection de Destinée, puis Pagroe avait essayé de la violer dans l’avion.

A un degré moindre, il éprouvait la même chose qu’eux.

Dès qu’elle se trouvait près de lui ou le touchait, il aspirait à quelque chose qu’il était incapable de nommer.

— Mais vous savez y résister, n’est-ce pas ? lui demanda Edwina.

— Oui.

— C’est logique, en un sens…, murmura-t-elle avant de relever les yeux vers lui. Vous devez l’aider. Venez !

Elle fit volte-face et s’éloigna en paraissant certaine qu’il allait la suivre.

Avait-il le choix ? Il devait aider la fille à développer ses dons.

Mais pouvait-il faire semblant d’éprouver un sentiment étranger à son espèce ?

Alors qu’éprouves-tu pour ton frère ?

Il rattrapa la guérisseuse.

— Je l’aiderai, promit-il. Pour mon frère.

— Bien sûr…

Ils pénétrèrent dans son cabinet.

— Destinée ? appela Edwina.

Elle avait disparu.

— Mon Dieu ! s’écria Edwina en lui saisissant le bras. Les démons des Cendres l’ont enlevée !






12

Ils n’auraient pas osé… Il avait promis de leur livrer la fille trois jours plus tard, alors pourquoi l’auraient-ils enlevée ?

Parce qu’ils n’avaient pas confiance en lui… Le frère de Pagroe avait dû sentir qu’il mentait.

Il la leur aurait pourtant livrée… quoiqu’à contrecœur.

La guérisseuse le saisit par son col de chemise.

— Où ont-ils pu l’emmener ? Où ?

— Dans le royaume de l’Ombre. Devant les Grigori.

Edwina le contourna pour se précipiter dans le couloir.

C’était trop tard… Il ne pouvait plus sauver ni Destinée ni son frère.

Comment les démons des Cendres avaient-ils pu pénétrer dans le manoir et l’enlever sans que personne ne les remarque ? Le manoir de Saint-Yve n’était visible que des initiés du Cadre, et les gargouilles de l’entrée ou les démons familiers n’auraient pas manqué de s’attaquer à ses agresseurs… Non, les démons des Cendres n’y étaient pour rien.

— Arrêtez-vous, Edwina ! lança-t-il à la guérisseuse. Ce ne sont pas eux qui l’ont enlevée…

Elle fit volte-face.

— Vous mentez.

— Vous le croyez vraiment ?

Il vit ses mâchoires se crisper.

— Que faisait-elle quand vous l’avez laissée pour venir me retrouver ?

— Elle s’entraînait à un sort de guérison.

— Plus précisément ?

— Il s’agissait d’un sort qui permet de guérir un démon à l’intérieur d’un cristal.

— Où conservez-vous les cristaux de détention ?

Elle hésita. Kade se doutait que sa présence dans la salle où l’on entreposait les cristaux allait à l’encontre des règlements du Cadre…

— Vous pouvez me faire confiance ou non, mais vous devez vous décider maintenant.

— Dans le donjon. Suivez-moi.

Elle se précipita vers une grande porte en acier située à l’autre bout du couloir et entra le code de la serrure électronique d’une main tremblante. La porte s’ouvrit aussitôt.

Que comptait faire Destinée ? Et qu’allait-il se passer si elle échouait ? Allait-elle relâcher tous les démons emprisonnés, pour la plupart à juste titre ?

Comment pouvait-il penser cela de membres de son espèce ?

Ils s’enfoncèrent dans les profondeurs du manoir, puis suivirent un long couloir étroit. Le donjon était glacial et silencieux. Ses murs de pierre créaient une atmosphère sinistre.

Kade aperçut de loin un corps étendu sur le sol, mais son cœur lui souffla qu’il ne s’agissait pas de Destinée. Néanmoins, il ne put s’empêcher de soupirer de soulagement lorsque Edwina s’agenouilla près d’un jeune homme.

— Squire Callahan ? chuchota-t-elle.

Le garçon ouvrit les yeux.

— Mademoiselle Edwina ? Où…

Il jeta des regards inquiets autour de lui.

— Où est-elle allée ?

— Qui ?

— La beauté aux cheveux d’or et aux yeux clairs.

— Elle était ici ?

— Elle voulait entrer dans la chambre forte où j’entrepose les cristaux. Je n’avais pas l’intention de lui fournir le sort qui permet d’ouvrir la porte… mais elle m’a embrassé sur la joue et je n’ai pas pu m’en empêcher.

— Ce n’est pas grave. Restez là.

Edwina se releva et se précipita dans un couloir avec Kade sur les talons.

Destinée n’était pas loin. Kade en était certain parce qu’il éprouvait le même pincement au cœur que lorsqu’il l’avait protégée des démons des Cendres et regardée soigner la plante.

Mais cela n’empêcha pas la panique de le gagner. Quelque chose n’allait pas… Une porte s’ouvrit devant eux après qu’Edwina eut chanté quelques mots.

Destinée était évanouie sur le sol.

— Mon Dieu ! s’écria Edwina en s’agenouillant auprès d’elle. Son cœur bat toujours…

Kade prit subitement conscience qu’il s’était agenouillé auprès d’elle au même instant que la guérisseuse. Destinée avait les yeux ouverts mais elle ne leur dit rien. Sa peau était d’une pâleur inquiétante et ses lèvres tremblaient légèrement. Kade s’efforça de surmonter la terreur qui s’éveillait en lui.

Elle ne pouvait pas être morte… pas cette douce créature… qui l’aimait.

— Destinée ! gémit Edwina. Mon Dieu… que t’est-il arrivé ?

— Je lui suis arrivé, répondit Pagroe en se détachant d’un coin d’ombre.

— Pagroe ? s’écria Kade.

Pagroe le projeta contre des étagères d’un simple geste. Celles-ci cédèrent sous son poids et les cristaux qui y étaient rangés tombèrent sur le carrelage en se brisant.

— Imbécile ! s’écria Kade en retrouvant son équilibre. Que fais-tu ?

— Seuls les faibles atterrissent dans ces prisons, répondit Pagroe. Ils ne méritent pas d’être des démons des Cendres.

L’un des cristaux qui venaient de voler en éclats avait-il renfermé Tendaeus ?

— Comment vous êtes-vous échappé ? demanda Edwina à Pagroe.

— Votre charmante élève m’a libéré.

— Je ne vous crois pas.

— Je m’en moque, répondit Pagroe, le sourire aux lèvres.

Kade se prépara à l’attaquer. Son corps était affaibli par ce qu’il avait enduré ces derniers jours, mais il n’était pas question qu’il laisse triompher ce démon arrogant…

… pas plus qu’il n’était question qu’il abandonne son frère ni Destinée.

— Veux-tu savoir comment je l’ai tentée ? lui demanda Pagroe en observant les recoins de la salle à la recherche d’une issue. Je lui ai fait croire que j’étais ton frère et lui ai demandé de me relâcher. Elle ferait n’importe quoi pour gagner ton amour, Kadenshar… C’est une créature faible et pathétique.

Pagroe lança vers Kade un éclair noir qu’il parvint à détourner à la fois de lui-même et d’une étagère voisine. Il se déporta aussitôt dans le couloir avec l’espoir d’attirer Pagroe loin de Destinée.

Pagroe s’élança vers lui, puis hésita en passant près de sa victime évanouie.

Edwina plaça une pierre entre les doigts de Destinée en murmurant quelque chose.

— Que dis-tu, sorcière ? s’écria Pagroe en l’attrapant par le cou.

En se jetant sur lui de toutes ses forces, Kade parvint à lui faire lâcher prise et à le plaquer au sol.

— Tu prends la défense d’une sorcière contre l’un de tes frères ? grogna Pagroe. Ils t’ont ensorcelé, ma parole !

— Cette sorcière va apprendre à la fille à soigner mon frère.

Pagroe le repoussa facilement et éclata d’un rire sinistre qui le fit frémir.

— Ton frère ? Ils t’ont dit qu’il était encore vivant ? Et tu les as crus ?

Kade serra les dents et ne répondit rien.

— Tu es un imbécile, poursuivit Pagroe. Ils se servent de tes sentiments humains pour t’inciter à combattre ceux de ton espèce. Tu es faible et pathétique, toi aussi…

Le démon le projeta contre une autre étagère, mais Kade parvint à la maintenir en place pour préserver les cristaux qui y étaient rangés.

— Je ne les laisserai pas me manipuler avec leurs mensonges ! hurla Pagroe. Je vais lui montrer que je suis le plus fort de tous les démons des Cendres. Je connais la prophétie. Un démon des Cendres va s’accoupler avec la déesse aux Cristaux et ils régneront ensemble…

— Pour apporter l’équilibre et la paix à nos deux mondes ! riposta Edwina.

Kade n’en revenait pas. Pagroe croyait donc en cette prophétie ?

— Tu mens, sorcière ! rugit Pagroe en se jetant sur elle.

Kade parvint à se placer sur son chemin.

— Tu la protèges encore ? Ils te mentent, Kadenshar. Comment peux-tu les croire ? La putain aux cristaux t’a-t-elle ensorcelé ?

Aide-moi, Kadenshar ! Crois en moi… 

C’était la voix de Destinée. Il tourna vivement la tête. Elle n’avait pas encore repris conscience, mais il percevait ses pensées.

— Laisse-moi sauver mon frère, Pagroe, supplia Kade. Après, tu pourras avoir la fille.

J’essaie de gagner du temps, mon amour, lui dit-il.

— Elle ne peut pas sauver ton frère. Il est déjà mort ! Dis-lui la vérité, sorcière ! hurla Pagroe en attrapant Edwina par les cheveux.

— Lâchez-moi ! cria-t-elle en se débattant.

— Dites-le-lui ou je tue la fille !

— C’est vrai ! Votre frère est mort.

Abasourdi, Kade recula d’un pas. Tendaeus était mort ?

Il ne l’est pas, Kadenshar… Je peux te le rendre. Crois en moi… 

La douleur qui lui oppressa la poitrine était si violente qu’il eut envie d’arracher sa chemise. Pourquoi son cœur battait-il si vite ?

— Tu me crois enfin, mon frère, ricana Pagroe avant de lâcher Edwina, qui se précipita auprès de Destinée.

— Oui, mentit Kade.

— Alors tu reconnais que je suis le plus intelligent des démons, puisque je suis resté sourd à leurs mensonges… Je suis le roi des démons des Cendres !

Kade reconnaissait à peine la voix de Pagroe. Etait-il devenu fou ?

— Le roi des démons des Cendres ! rugit-il encore en se jetant sur Destinée.

— Le roi des démons des Cendres ! répéta Kade.

Destinée se redressa en poussant un cri et pointa un cristal en forme de pyramide sur Pagroe.

— Imbéciles ! s’exclama ce dernier, vous croyez me faire peur avec vos bibelots ?

Il fit un geste sec mais aucun éclair ne jaillit de ses doigts.

— Aide-moi, Kadenshar ! l’appela Destinée. Touche-moi pour que je termine le sort !

Kade regarda Pagroe, aussi vulnérable qu’un mortel, puis Destinée, qui pointait son cristal sur son ennemi d’une main tremblante.

Il se précipita vers elle.

— Tu trahis ta propre espèce ? s’indigna Pagroe. Serais-tu devenu humain ?

— J’ai un frère.

— Tu ne vaux pas mieux qu’eux !

Pagroe bondit à l’instant où il effleurait l’épaule de Destinée.

— Te vinco ! cria celle-ci.

Une lumière dorée aveugla Kade en même temps qu’un sifflement aigu lui vrillait les oreilles. Il pressa l’épaule de Destinée de peur de la lâcher.

Alors la lumière disparut aussi subitement qu’elle était apparue. Des volutes de fumée dansaient dans le cristal que tenait Destinée.

— C’est fait, dit-elle en plongeant son regard dans le sien. Merci.

Ravagé de culpabilité, Kade laissa sa main glisser de son épaule.

— Son orgueil le consumait, expliqua-t-elle. Il aurait détruit n’importe quoi, y compris ton frère, pour atteindre son but.

— Sauf que mon frère est mort, n’est-ce pas ?

Destinée soutint son regard sans ciller.

— Je peux encore le sauver, Kadenshar… avec ton aide.

Il prit brusquement conscience de l’assurance et de l’autorité avec lesquelles elle s’exprimait.

Ne les laisse pas te tromper… 

— Tu m’as menti, lui reprocha-t-il.

— Non. J’ignorais à quel point ton frère allait mal jusqu’à ce que je trouve son cristal. Du moins, j’ai cru qu’il s’agissait de son cristal… Alors Pagroe s’est joué de mon esprit et m’a forcée à toucher aussi le sien. Il s’en est échappé immédiatement…

— Mon frère…

Kade baissa les yeux vers les cristaux brisés éparpillés sur le sol.

Destinée tira une pyramide de quartz transparent d’une sacoche qu’elle portait à la taille.

— Il est indemne. Lorsque je me serai suffisamment entraînée, nous réussirons à le sauver… ensemble.

Mais Kadenshar savait que le temps leur manquait.

— Qu’est-ce qui me prouve que tu es digne de confiance ?

Elle se hissa sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur sa joue.

— Tu le crois déjà.

Un immense soulagement lui gonfla la poitrine… en même temps qu’un autre sentiment.

— Comment m’as-tu ensorcelé, femme ? s’inquiéta-t-il en reculant d’un pas.

— Je ne t’ai pas ensorcelé. Tu es libre de faire ce que tu veux.

Mais Kade ne se sentait plus du tout libre. Il avait au contraire l’impression qu’un lien indestructible l’unissait à cette femme.

— Je voudrais libérer mon frère et retrouver mon monde.

Il crut voir de la tristesse dans ses yeux.

— Alors nous ferions mieux de nous y mettre tout de suite.

***

Ce fut une vraie torture.

Edwina lui demanda d’abord de mémoriser des dizaines de cristaux et leurs usages, puis elle la fit méditer avec Kadenshar. Un instant, sa peau lui communiquait la chaleur d’une belle journée d’été, l’instant suivant, elle grelottait.

Elle sentit un courant électrique lui parcourir les bras.

Concentre-toi… 

— Fais le vide dans ton esprit, lui demanda Edwina.

Au lieu de s’imaginer flottant dans une bulle de lumière, Dee se vit nue sous les caresses de Kadenshar. Elle le sentit laisser courir ses doigts sur son buste en hésitant juste assez longtemps pour la forcer à se cambrer.

De quoi as-tu envie, mon amour ? murmura-t-il d’une voix rauque. De ça ?

Il lui prit les seins dans ses mains, puis en caressa doucement les pointes avec ses pouces.

Elle ouvrit brusquement les yeux. Kadenshar la regardait en souriant.

— Arrête ! lui ordonna-t-elle.

Il leva un sourcil.

— Destinée ? s’étonna Edwina.

— Je ne peux pas me concentrer s’il essaie de me séduire.

Edwina jeta un regard furieux à Kade.

— Je n’ai rien fait ! se défendit-il en posant sa main sur son cœur avec un air d’une parfaite sincérité.

— Elle a dû percevoir quelque chose qui flottait dans votre subconscient, Kadenshar, expliqua Edwina. Tenez… Concentrez-vous sur cette sphère de calcite. Fixez-la et observez ses veines… Vous devez éviter de penser à Destinée.

Il se concentra sur le cristal.

Edwina l’incita à reprendre l’exercice d’un signe de tête. Dee ferma les yeux, inspira profondément le parfum de sauge qui flottait dans la pièce et fredonna le mot om pour étendre sa perception.

— Détends-toi, dit Edwina. C’est ça. Respire… Maintenant, baisse les bras et sens l’énergie se répandre jusqu’à tes doigts.

Dès qu’Edwina posa ses paumes sur ses genoux, Dee la sentit y placer deux petits objets froids.

— Ajoutons le son, maintenant…

L’air de flûte qui se mit à résonner dans la pièce l’aida à se concentrer sur les cristaux qu’elle tenait.

Dee se sentit flotter et accueillit les images qui passaient dans son esprit sans s’attarder sur aucune d’entre elles.

Alors elle vit un petit garçon s’arracher à l’étreinte de sa mère.

Elle ne put s’empêcher d’essayer de la comprendre.

— C’est ma faute ! cria-t-il.

— Ne dis pas ça, répondit sa mère, qui s’efforçait de le calmer.

— Lâche-moi !

— Ils sont morts parce qu’ils voulaient te sauver. Fais en sorte que leur sacrifice ne soit pas inutile… Deviens le grand chef que ton père voyait en toi… 

— Non ! cria le garçon.

Il s’arracha aux bras de sa mère pour se précipiter dans un tunnel obscur. Mais les ténèbres ne l’effrayaient pas… Son cœur était rempli de haine et de colère. Il émergea du tunnel au bord d’un profond canyon.

Dee sentit son cœur s’affoler.

— Retourne auprès de ta mère ! lui cria-t-elle.

Mais le garçon sauta dans le vide.

Dee plongea dans le canyon tel un aigle pour le rattraper avant qu’il ne touche le sol. Elle le reçut dans ses bras, atterrit dans une prairie et le serra contre son cœur.

— Tu dois te réjouir d’être aimé… 

— C’est une malédiction !

— Non. Sens comme je t’aime… 

Elle posa sa main sur son cœur.

— Ça suffit !

— Tu ne peux pas me guérir, femme ! grogna Kadenshar, penché au-dessus d’elle. N’essaie même pas !

— Mais je…, balbutia-t-elle.

— Je vais prendre l’air, annonça Kadenshar avant de disparaître.

Edwina vint s’asseoir à côté d’elle.

— Que s’est-il passé ?

— J’ai vu un petit garçon fou de chagrin, répondit-elle, le souffle court.

— Ce devait être Kadenshar…

— J’ai essayé de le réconforter en lui disant que je l’aimais…

Edwina se releva, puis lui tendit la main pour l’aider à en faire autant.

— Va lui parler. Vous avez besoin de vous soutenir l’un l’autre pour réussir…

Destinée sortit du cabinet d’Edwina en s’agrippant à son pendentif. Il n’avait quand même pas quitté le manoir… Il était trop vulnérable, là-dehors, maintenant que les démons des Cendres étaient ses ennemis. Toutes les forces des ténèbres qui craignaient ses pouvoirs allaient tenter de le punir pour l’avoir aidée…

Mais il avait besoin d’elle pour sauver la vie de son frère.

Non, il y avait davantage entre eux…

Dee le retrouva dans la bibliothèque, en train de regarder dehors par une porte-fenêtre. Elle s’approcha doucement de lui.

— Je ne voulais pas te contrarier. Je suis désolée.

— Il y a une semaine encore, le monde avait un sens, répondit-il sans la regarder. J’étais un démon des Cendres destiné à me servir de l’ego des humains pour les mener à leur perte… Et voici que c’est moi qui cours à la mienne…

— Pourquoi dis-tu cela ? s’inquiéta-t-elle en lui posant une main sur le bras.

Kade baissa un regard furieux vers ses doigts mais n’essaya pas de la repousser.

— Quand vous en aurez fini avec moi, ton professeur et toi, je n’aurai plus aucune place dans le royaume de l’Ombre. J’aurai trahi ma race et le paierai de ma vie. Au moins, mon frère sera sauvé…

— Ce n’était pas ta faute…

Il s’écarta aussitôt d’elle.

— De quoi parles-tu ?

— De ton père et de ton frère… Ce n’était pas ta faute.

— Tu n’en sais rien, riposta-t-elle en se dirigeant vers la porte.

— Ils t’aimaient… Tout comme ma mère m’aimait.

— Les démons des Cendres ne connaissent pas l’amour !

— J’ai fait des recherches sur votre espèce. Vous êtes plus proches des humains que beaucoup d’autres créatures… Ton père t’aimait : c’est pour ça qu’il a cherché de l’aide quand tu étais malade. Et tu aimes ton frère…

— Non, je me sens responsable de lui.

— Tu l’aimes, et nous allons le sauver ensemble si tu arrêtes de nous faire perdre notre temps avec toute cette culpabilité…

— Tu n’y comprends rien.

— Vraiment ? Ma mère a fini sa vie au milieu des malades mentaux pour me protéger. Ils la droguaient et l’attachaient quand elle faisait semblant d’avoir des crises de démence. La culpabilité m’est aussi familière qu’à toi… Ne donne pas de nouvelles armes à la tienne en perdant ton frère. Allez, viens ! Nous avons beaucoup à faire…

Elle lui prit la main en craignant qu’il ne la repousse. A sa grande surprise, il s’y agrippa comme s’il avait besoin de ce contact et la suivit calmement lorsqu’elle se dirigea vers le cabinet d’Edwina. Ils n’échangèrent plus un mot de tout l’après-midi.

***

Cette nuit-là, elle resta éveillée dans son lit en se demandant s’il dormait.

Elle aurait aimé qu’il vienne la retrouver…

A vrai dire, ce n’était pas un simple souhait.

C’était plutôt une douleur qui prenait naissance dans son ventre pour se répandre dans tout son corps.

Etait-elle victime d’un démon de luxure qui serait parvenu à entrer dans le manoir ? Non, les gardiens étaient très efficaces… Sa douleur provenait du plus profond d’elle-même. Etait-elle en train de tomber amoureuse de Kadenshar ?

C’était plutôt comme si elle savait intuitivement qu’elle ne pourrait pas achever sa formation sans lui.

Et ensuite ?

Elle allait soigner son frère, le relâcher et laisser Kadenshar disparaître de sa vie.

Son désir se mua en un profond sentiment de solitude. Elle avait été seule toute sa vie et ne s’était sentie vraiment liée à quelqu’un que ces derniers jours.

Mais elle devait tirer des forces de ce sentiment tant qu’elle l’éprouvait plutôt que de s’apitoyer sur son sort.

Elle entendit frapper à sa porte et feignit de dormir. Elle n’avait pas envie de parler ni de se forcer à sourire.

Son visiteur frappa encore. C’était peut-être Mersey qui venait prendre de ses nouvelles…

Dee se leva, alla entrouvrir la porte et resta bouche bée en découvrant Kadenshar. Il portait une chemise blanche ouverte, un pantalon de flanelle et tenait une lanterne.

— Bonsoir… M’as-tu entendue ? s’inquiéta-t-elle.

— Entendue ? Non. En revanche, j’ai cru entendre la voix de lady Aurora. Je ne peux pas courir le risque qu’elle me trouve. Ta professeure est partie à Londres pour lui expliquer la situation. Elles ont dû se croiser en chemin…

— Entre, dit-elle en l’attirant dans sa chambre.

— Excuse-moi si je t’ai réveillée…

— Ce n’est pas le cas.

— Tu n’arrivais pas à dormir ?

— Non. Et toi ?

— Je ne dors pas beaucoup, en général.

Elle s’assit nerveusement au bord du lit, tandis qu’il s’installait dans un fauteuil près de la fenêtre. Pourquoi gardait-il ainsi ses distances ?

— Est-ce le cas de tous les démons ?

— Je ne crois pas.

Elle se mit à jouer avec les dentelles du couvre-lit.

— Veux-tu dormir ? proposa-t-elle en lui jetant un coup d’œil méfiant.

Il était irrésistible dans sa chemise ouverte avec les cheveux détachés.

— Le sommeil n’est pas aussi agréable qu’on le dit.

— Peut-être, mais pas ce qui le précède…

Elle soutint son regard.

Mon Dieu… Comme j’aimerais faire l’amour avec cet homme… 

— Ose me dire que tu n’as pas entendu ça…

Il esquissa un sourire.

Dee se laissa tomber à la renverse.

— J’ai honte de moi, avoua-t-elle avant de cacher son visage rougissant sous un oreiller.

Kade vint s’asseoir sur le lit pour lui arracher son oreiller.

— Je vais dormir ici, annonça-t-il. Mais nous ne devrions pas…

Dee enroula ses bras autour de son cou, l’attira vers elle pour l’embrasser et lui arracha un gémissement en se pressant contre son torse nu. Elle se cambra contre lui, brûlante de désir…

Mais Kade s’arracha à son étreinte.

— Je ne peux pas, lui dit-il, le souffle court.

— Pourquoi ?

— Je risquerais d’altérer tes pouvoirs si je te faisais l’amour avant ton trentième anniversaire… Je ne me le pardonnerais jamais.

— Parce que tu veux que je sauve ton frère… J’ai compris.

Il plongea son regard dans le sien.

— Non. Parce que ceux qui te craignent risqueraient de te faire du mal et que je ne peux pas l’accepter.

— Pourquoi ?

Lorsqu’il tourna la tête vers la fenêtre, elle posa doucement sa main sur sa joue pour le forcer à la regarder.

— Parce que tu te soucies de moi ? murmura-t-elle.

Ses mâchoires se crispèrent.

— Kadenshar ?

— Oui. Et je ne devrais pas.

Au cours de ses recherches, elle avait découvert que les démons pouvaient insuffler leur essence à un mortel pour contrôler ses pensées et ses actions.

Kadenshar aurait pu le faire à n’importe quel moment et s’en était abstenu… parce qu’il se souciait d’elle.

Et elle était amoureuse de lui… Dee ferma les yeux. Comment allaient-ils se sortir de cette situation ?

— Je t’ai contrariée, constata-t-il en s’écartant d’elle. Mieux vaut que je m’en aille.

— Non, répondit-elle en le retenant par le bras. Allonge-toi. Reste dormir avec moi…

Kade jeta un coup d’œil en direction de la porte.

— S’il te plaît. J’ai été seule si longtemps…

Et le temps qu’ils pouvaient passer ensemble touchait déjà à sa fin… Le lendemain soir, elle serait sans doute en mesure de tenter de soigner son frère.

Dee voulait dormir au moins une nuit dans ses bras.

Elle écarta la couverture et tapota le matelas.

— Retire ta chemise et allonge-toi sur le ventre, lui ordonna-t-elle.

Il lui jeta un regard interrogateur, puis obéit sans discuter. Elle était presque certaine qu’il ne lui était jamais arrivé de dormir dans le lit d’une femme sans lui avoir fait l’amour.

Lorsqu’il s’étendit sur le ventre, elle ramassa sa baguette en améthyste sur la table de nuit et la plaça sur sa colonne vertébrale. Elle allait chasser sa nervosité et l’aider à dormir. Alors elle la fit rouler doucement sur son dos en fredonnant à voix basse sans trop savoir pourquoi.

— C’est bon…, murmura-t-il.

Elle continua à le masser en espérant que cela allait contribuer à apaiser sa culpabilité. Mais comment allait-elle faire pour s’empêcher de caresser ses muscles et de presser ses lèvres contre les siennes ?

Un ronflement s’éleva du matelas.

— Tu t’es endormi entre mes bras…, murmura-t-elle sans pouvoir s’empêcher de sourire.

Cela signifiait qu’il se sentait vraiment détendu auprès d’elle… Cette pensée lui fit chaud au cœur. Elle reposa sa baguette sur la table de nuit et éteignit la lanterne.

Alors elle se glissa sous la couverture et se blottit contre lui.

Elle l’aimait. Dieu le lui pardonne… Elle était tombée amoureuse d’un démon. Qu’allait-il advenir d’elle ?
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Dès son réveil, Destinée alla se promener dans la forêt à la recherche de l’endroit propice à ses expériences. Son instinct l’entraîna vers le bassin de sa vision.

Lorsqu’elle emprunta un chemin pavé de galets, elle sentit les créatures surnaturelles de la forêt s’approcher d’elle. Elles étaient plus fascinées qu’effrayées par sa présence. Dee ne craignait plus les voix des démons des Cendres, dont elle faisait de mieux en mieux abstraction.

Une transformation inexplicable s’était produite pendant la nuit. Elle s’était à peine reconnue en se regardant dans le miroir à son réveil… Ses lèvres étaient plus roses et ses cheveux blonds semblaient entourer son visage d’un halo doré. Elle avait l’air plus sage, plus confiante et plus paisible…

Grâce à l’amour de Kade, elle s’était réveillée dans la peau d’une véritable guérisseuse. Ils n’avaient même pas eu besoin de faire l’amour pour sentir l’énergie qui les liait l’un à l’autre.

Leur amour avait décuplé ses pouvoirs et elle savait à présent ce qu’il lui restait à faire.

Elle s’enfonça plus profondément dans la forêt, la main sur la sacoche dans laquelle elle avait glissé le cristal de Tendaeus. Elle atteignit le bassin dix minutes plus tard. Elle se dévêtit, prit le cristal dans sa main gauche et s’immergea dans les eaux accueillantes.

Alors elle se mit à méditer en fredonnant doucement pour trouver l’équilibre. Son pendentif était tiède contre sa peau. Elle se concentra sur sa respiration et sur les vagues d’énergie qui la parcouraient.

Intriguées par son aura divine, les créatures de la forêt se rapprochèrent encore. Dee eut l’impression qu’elles attendaient sa venue depuis longtemps…

Le cristal de Tendaeus lui brûla la peau lorsqu’elle le plongea dans l’eau, mais elle le tint fermement. C’était le frère de Kade… Or, elle aimait Kade et voulait son bonheur.

— « Cristal lumineux… apaise sa tension… guéris ses blessures… soulage sa douleur… »

Dee répéta ces mots jusqu’au moment où l’énergie qui la parcourait s’altéra. Tendaeus n’était plus mort, mais il n’était pas guéri non plus. Sa douleur se communiquait au cristal et remontait le long de son bras. Elle se concentra sur sa respiration pour essayer de l’ignorer, mais elle fut bientôt saisie d’un vertige et se résigna à ranger le cristal dans sa sacoche.

Elle avait guéri le corps du frère de Kadenshar, mais son esprit était brisé. Si elle le relâchait maintenant, il n’allait pas manquer de s’attaquer aux habitants du manoir et aux paisibles créatures de la forêt.

Elle avait tant envie de l’aider, de le guérir…

Tu ne peux pas guérir ceux qui préfèrent souffrir.

Dee ferma les yeux et comprit que c’était son instinct de déesse qui s’adressait à elle.

Elle effleura la surface du bassin du bout des doigts et sentit la chaleur de l’eau remonter jusque dans ses épaules. Elle avait subi tant de pression ces derniers jours que tous ses muscles étaient tendus… Ce bain l’apaisait et allégeait son fardeau.

Elle avait passé sa vie à vouloir aider les autres et trouver l’amour…

Tu es une guérisseuse et tu es aimée.

Mais elle ne mériterait pas l’amour de celui qui comptait le plus pour elle si elle échouait à sauver son frère.

Le véritable amour est éternel et inconditionnel.

— C’est ça, grommela-t-elle.

Un courant d’air froid lui fit ouvrir les yeux.

Kadenshar, dressé devant elle, lui cachait le soleil. Il était tout de noir vêtu et contemplait son corps nu le sourire aux lèvres.

— Tu n’étais plus là à mon réveil, lui dit-il. Je me suis inquiété.

— Comment m’as-tu retrouvée ?

— Je ne sais pas.

Mais elle le savait : ils avaient un lien que la raison ne pouvait pas expliquer.

— Je suis désolée d’être partie avant ton réveil, s’excusa-t-elle en sortant du bassin.

Il lui tendit la main et l’attira contre lui, mais Dee sentit de l’inquiétude se mêler au désir qu’il lui inspirait. Elle voulait qu’il reste auprès d’elle pour toujours… pourtant il allait l’abandonner dès qu’il aurait retrouvé son frère.

Elle lui reprit sa main, se sécha, puis remit son pantalon et son ample tunique.

— Je voulais commencer tôt à travailler sur la guérison de ton frère.

— Comment va-t-il ?

— Les eaux magiques du bassin l’ont ramené à la vie.

— Non : c’est toi qui l’as ramené à la vie, la corrigea-t-il en lui soulevant le menton pour la forcer à le regarder.

Dee avait envie de pleurer.

— Qu’y a-t-il ? s’inquiéta-t-il.

— Tu me connais si bien…

— J’aimerais te connaître encore mieux, répondit-il en souriant.

— Chaque chose en son temps…

Elle lui prit la main pour l’entraîner vers le manoir, bien décidée à profiter des quelques instants de tendresse dont ils disposaient.

— Tu ne m’as pas répondu, lui fit-il remarquer.

— A quelle question ? demanda-t-elle en évitant son regard.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Il m’est arrivé beaucoup de choses en très peu de temps, répondit-elle en soupirant. En moins d’une semaine, j’ai été une scientifique rationnelle, une victime de tortures mentales et une puissante déesse… Je cherche encore mes repères.

Il posa sa main sur son épaule pour l’arrêter.

— Veux-tu dire… que tu as accompli ta transformation ?

L’espoir qu’elle lut dans son regard lui brisa le cœur. Seule la guérison de son frère l’intéressait…

Sauf qu’elle ne pouvait pas le sauver. Elle était impuissante face à la haine et au ressentiment auxquels il s’était voué.

— Pas encore, mentit-elle. Mais je sens que ça va bientôt se produire.

Elle l’invita à reprendre leur promenade. Il était trop tôt pour lui apprendre ce qu’elle venait de découvrir. Peut-être trouverait-elle un moyen de soigner l’âme de Tendaeus…

Mais c’était peu probable. Au fond d’elle, elle savait qu’elle ne mentait à Kadenshar que pour jouir de sa compagnie un peu plus longtemps.

Lorsqu’ils ressortirent de la forêt, elle inspira profondément pour s’imprégner des sons et des parfums de la nature. Kade allait sans doute recommencer à l’interroger sur son frère dès qu’ils seraient rentrés.

Elle ne se sentait pas prête…

Accepterait-il seulement de la croire ?

— Où étais-tu ? s’écria Edwina, qui attendait sur le perron.

— J’ai trouvé un bassin magique dans les bois.

— Tu ne devrais pas sortir toute seule. C’est dangereux…

— Plus maintenant.

Edwina lui jeta un regard surpris.

— Je vais bien, lui assura-t-elle. Mais je meurs de faim.

Edwina les entraîna vers la cuisine, où les attendait un gâteau couvert de bougies.

— Que se passe-t-il ? demanda Destinée.

— C’est ton anniversaire.

— Tu te trompes. Il n’aura lieu que dans un mois.

— Non, tu es née le vingt et un avril. Ta mère a prétendu que tu étais née un mois plus tard pour tromper tes ennemis.

— Alors j’ai trente ans aujourd’hui ? demanda Destinée, abasourdie.

— Oui, et tu ne risques plus de perdre tes pouvoirs, quoi qu’il puisse se produire…

Edwina jeta un coup d’œil embarrassé à Kadenshar, puis baissa les yeux.

Sa tante avait sûrement deviné l’intensité de leur désir. C’était son anniversaire. Elle avait trente ans… Elle n’avait plus à craindre de prendre du plaisir…

Mais elle ne voulait pas seulement prendre du plaisir : elle voulait faire l’amour avec Kadenshar.

— Vas-tu continuer à essayer de guérir mon frère ? lui demanda-t-il.

Alors qu’elle rêvait des ébats qu’ils pouvaient désormais s’offrir, lui ne pensait qu’à son frère. Evidemment… Il était vraiment temps qu’elle se fasse à l’idée qu’il ne l’aimait pas.

— Bien sûr, répondit-elle. Après le gâteau.

— Merci, conclut-il avant de se diriger vers la porte.

— Tu ne restes pas pour en prendre une part ?

— J’ai des choses à faire. Nous nous retrouverons dans le cabinet d’Edwina. A quelle heure penses-tu y être ?

Dee leva les yeux vers une horloge fixée au mur et eut du mal à croire qu’il était 13 heures. Elle avait donc passé toute la matinée dans le bassin ?

— A 15 heures, lui répondit-elle.

— A tout à l’heure donc.

Il la salua d’un signe de tête avant de disparaître.

— Je t’en coupe une part, annonça Edwina.

— Je n’ai plus faim.

— Pourtant tu disais…

— D’accord, j’ai peut-être un peu faim…

— Arrête de dire n’importe quoi et concentre-toi ! la gronda sa tante en la regardant droit dans les yeux. Que se passe-t-il donc dans ta tête ?

— Tout va bien, Edwina. J’ai réussi ma transformation grâce à lui…

Elle indiqua la porte d’un mouvement d’épaule.

— Et alors ? Je ne comprends pas.

— Je l’aime. Et il ne s’agit pas de son influence démoniaque.

— Mon Dieu…, murmura Edwina. La prophétie s’accomplit…

— Quelle prophétie ?

— Celle qui annonce que la déesse aux Cristaux et un démon des Cendres vont unir leurs forces pour apporter l’équilibre à nos deux mondes.

— En tout cas, il ne s’agit pas de ce démon… Il ne m’aime pas et ne pourra jamais m’aimer.

Et il m’aimera d’autant moins que je ne vais pas pouvoir lui offrir la liberté de son frère… 

— Tu te trompes. J’ai bien vu de quelle manière il te regardait.

— Avec espoir ? ironisa Destinée en se dirigeant vers la fenêtre. Il ne pense qu’à la vie de son frère.

— Il ne s’agit pas que de ça.

Edwina approcha derrière elle pour lui masser affectueusement les épaules… mais seule l’affection de Kadenshar lui importait.

— Je vais me reposer, annonça-t-elle. J’ai besoin de toutes mes forces pour réessayer.

***

Destinée eut envie de pleurer pendant les quatre heures que dura leur cession de l’après-midi. Elle ne pouvait pas aider le frère de Kade. Elle ne pouvait pas triompher de sa haine et de son ressentiment. C’était comme si un virus l’avait infecté…

— Comment ça se passe ? lui demanda Kade.

Maintenant qu’elle avait atteint sa nature divine, elle pouvait facilement le tenir hors de son esprit et lui cacher ses inquiétudes. A vrai dire, sa présence n’était même pas nécessaire puisqu’elle n’avait plus besoin de lui pour maîtriser le flux d’énergie. Pourtant, Dee avait préféré le lui cacher pour jouir de sa compagnie le plus longtemps possible…

C’est-à-dire jusqu’au moment où elle allait devoir lui avouer qu’elle ne pouvait rien pour son frère.

— Les progrès sont lents, répondit-elle en se relevant.

— Mais il va mieux ?

— Oui.

Il va mieux et il est fou de rage… 

— Que me caches-tu ?

Il était donc encore capable de lire dans ses pensées…

— Il n’est pas prêt à être relâché.

— Pourquoi ?

Parce qu’il est assoiffé de sang… 

— J’aimerais le guérir tout à fait avant de le libérer. J’ai appris que le processus était très éprouvant. Je veux être sûre qu’il aura la force de le supporter…

— Tu as raison, murmura-t-il.

— Alors fais-moi confiance, conclut-elle en se trouvant bien peu convaincante.

Elle enveloppa le cristal de son frère dans un morceau de velours et le lui tendit.

— Tu devrais le garder. Il sentira ton énergie, ton…

Craignant de le contrarier en prononçant le mot « amour », elle hésita.

— … ta présence.

— Tu abandonnes ? s’inquiéta-t-il en lui prenant le cristal des mains.

— Non, mais je suis épuisée… Je ne peux plus rien faire pour lui ce soir.

— Je suis sûr que tu me caches quelque chose… De quoi s’agit-il ?

Tu parles du fait que je suis tombée amoureuse de toi ou du tempérament meurtrier de ton frère ?

— J’ai besoin de me reposer, Kadenshar.

— Pourquoi me trahis-tu ?

Elle plongea son regard dans le sien.

— C’est le démon des Cendres qui a promis de me livrer à ses semblables qui me pose cette question ? Celui qui tient encore ma mère pour responsable de la mort de son père et de son frère ?

Kade recula comme si elle venait de le gifler.

— J’ai vu les images qui hantent ta mémoire… Je sais tout. Je sais qu’ils sont allés la trouver pour obtenir son aide, qu’elle a eu peur d’eux et que c’est en les fuyant qu’elle s’est jetée sous les roues d’une voiture. J’aurais de bonnes raisons de te trahir, si c’était le cas…

Elle prit une profonde inspiration pour se calmer.

— Mais ce n’est pas dans la nature des guérisseuses, reprit-elle. Je ne trahirai jamais l’homme que j’aime.

Il ne cilla même pas.

— Puisque tu m’as jeté un sort d’amour éternel, Kadenshar, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour libérer ton frère… dès qu’il sera prêt.

Elle se précipita hors de la pièce en ignorant les salutations de Mersey Bane et sa tante qui venait annoncer que le dîner était servi.

Le dîner ? Comment aurait-elle pu avaler quelque chose alors qu’elle était tiraillée par tant d’énergies contradictoires ?

Elle l’aimait, le haïssait, lui en voulait…

Non, elle n’avait pas le droit de lui en vouloir de ne pas éprouver les mêmes sentiments qu’elle.

Mais elle lui en voulait quand même. Elle lui en voulait de ne pas l’aimer assez pour comprendre qu’elle ne demandait pas mieux que de lui offrir ce qu’il désirait le plus, mais que ce n’était pas en son pouvoir…

Dee alla s’enfermer dans sa chambre. Pourquoi ne pouvait-elle pas guérir Tendaeus et laisser Kade disparaître de sa vie ? Elle ne supportait plus de se trouver dans la même pièce que lui et de sentir son énergie lui brûler la peau.

Pourquoi était-elle autant attirée par un homme qui ne l’aimerait jamais ?
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Elle l’aimait… Kade s’installa dans un fauteuil pour siroter un whisky. Il se l’était servi dès qu’elle s’était enfuie après lui avoir fait cet aveu extraordinaire. Mais il n’allait pas beaucoup boire… Il avait besoin de toute sa lucidité pour en finir.

Elle l’aimait.

Alors pourquoi le trahissait-elle ? Pourquoi le privait-elle de ce qu’il désirait le plus ?

Il sentait qu’elle avait le pouvoir de relâcher Tendaeus mais ne voulait pas le faire. Pourquoi ? Que lui cachait-elle ? Retardait-elle le moment de libérer son frère parce qu’il n’aurait plus aucune raison de rester auprès d’elle ensuite ?

Elle se trompait… Il avait une excellente raison de rester : il était tombé amoureux de la déesse aux Cristaux.

Il s’en était rendu compte la nuit précédente, après lui avoir menti sur le retour d’Aurora pour s’introduire dans sa chambre. Après une nuit entière passée dans ses bras, il ne pouvait plus ignorer la vérité. Jamais son cœur ne s’était serré comme ce matin, lorsqu’il s’était réveillé seul… Il avait besoin d’elle.

Et sa dépendance, sa faiblesse lui faisaient honte.

Kade se servit un deuxième verre et tourna la tête vers la cheminée de sa chambre, dans laquelle crépitait un feu moribond.

Par les larmes de Satan ! Il l’aimait… Il aimait une créature qui le trahissait et lui mentait. Les humains… Ils étaient tous égoïstes, arrogants et voleurs, puisqu’elle avait volé son cœur…

Mais elle n’allait pas le tenir éloigné de son frère et lui voler sa dernière chance de venger son honneur.

Il vida son verre d’un trait et se leva. Elle avait besoin de lui pour développer ses pouvoirs et elle l’aimait, ce qui signifiait…

S’il lui faisait l’amour, il parviendrait peut-être à lui voler ses pouvoirs assez longtemps pour libérer son frère lui-même. Il devait au moins essayer… Mais il lui fallait d’abord la séduire.

Cette idée lui donnait la nausée… tout en l’emplissant de joie.

Kade prit une douche et enfila le costume élégant que les lutins du manoir avaient déposé sur son lit. Ces petites créatures industrieuses avaient-elles ressenti son désir ? Avaient-elles la prescience de ce qui allait se passer ?

Il se dirigea vers la chambre de Dee d’un pas décidé.

— Ne jamais arriver les mains vides, dit une voix.

— Jamais les mains vides…, répéta une autre.

Une bouteille de vin de fées l’attendait devant la porte de Destinée. Décidément, il allait devoir laisser quelque chose de spécial aux lutins, cette nuit-là… Pourquoi pas un livre sur les différentes espèces de démons ? Le vin était une excellente idée… Il allait empêcher Destinée de deviner ses véritables intentions.

Il fut projeté contre le mur opposé alors qu’il se penchait pour ramasser la bouteille. Les démons du manoir étaient de retour…

— Quelles sont tes intentions, démon des Cendres ?

— Je suis au service de la déesse aux Cristaux, répondit-il sans mentir. Elle m’a appelé. Elle veut que j’emploie mes talents démoniaques pour lui faire l’amour toute la nuit.

Il s’ensuivit une minute de silence pendant laquelle Kadenshar retint son souffle. Qu’allait-il se passer s’ils ne le croyaient pas ? Allaient-ils l’enfermer jusqu’au retour de lady Aurora, qui ne demanderait pas mieux que d’assouvir sa vengeance ?

Concentre-toi sur les démons et trouve un moyen d’entrer dans la chambre… 

Il prit une profonde inspiration, se ressaisit… et imagina ses magnifiques yeux bleus et son sourire de tentatrice.

— Il l’aime, chuchota une voix.

— Oui, confirma une autre.

Ils le lâchèrent aussitôt. Kade rajusta sa tenue, ramassa la bouteille et frappa à la porte.

Son cœur battait la chamade. Etait-il nerveux ? Non, seulement impatient d’en finir. Il avait réussi à tromper les démons du manoir, mais pourrait-il tromper Destinée aussi facilement ?

Il aimait la guérisseuse…

Oui, Kade l’aimait malgré lui. Maudite soit-elle !

Il frappa encore. Dormait-elle ? C’était peu probable. Le désir qu’elle éprouvait pour lui était si puissant que même les murs du manoir en vibraient.

Ses doigts se crispèrent autour de la bouteille lorsqu’elle ouvrit la porte. Elle avait relevé ses cheveux, mais quelques mèches blondes lui effleuraient les épaules. Son déshabillé rose pâle était fermé par des rubans et son pendentif étincelait entre ses seins.

La pierre de l’amour…

— Tu es venu, lui dit-elle.

— Tu m’attendais ?

— J’espérais seulement que tu allais venir.

Elle ouvrit grand la porte et recula comme s’il l’effrayait.

— J’ai apporté du vin…

— Merci, dit-elle en lui décochant un sourire timide avant de tourner les yeux vers la fenêtre.

Kade entra dans la chambre et ferma la porte à clé. Ce n’était pas une nuit à être dérangé…

Lorsqu’elle s’approcha de la fenêtre, il distingua la silhouette de son corps nu à travers son déshabillé. Il ouvrit la bouteille, trouva un verre sur sa table de nuit et y versa le breuvage magique.

— Tiens, ma douce, dit-il en le lui tendant.

— Et toi ? s’étonna-t-elle.

— Nous allons boire dans le même verre.

Parce qu’ils ne faisaient qu’un… 

Non ! Il devait lutter contre cette idée.

Destinée prit le verre en évitant son regard. Se sentait-elle coupable ?

Ce serait plutôt à toi de te sentir coupable, infâme traitre… 

— Que la forêt est belle…, murmura-t-elle.

Il suivit la direction de son regard et devina une ronde de fées dans les sous-bois.

— Moins belle que toi, chuchota-t-il en se penchant vers son oreille.

Elle pencha la tête pour mieux s’abandonner à lui dès qu’il commença à embrasser son cou délicat.

C’était si facile…

— Kadenshar, murmura-t-elle.

— Qu’y a-t-il, ma douce ? Que désires-tu ?

— Parler.

— Parler ?

Il recommença à l’embrasser.

— Ce n’est pas le moment de parler.

Il posa la bouteille, puis passa ses doigts sous les fines bretelles de son déshabillé qui tomba à ses pieds dès qu’il les fit glisser de ses épaules.

— Il faut que je te parle de… ton frère.

Il posa un doigt sur ses lèvres pour la faire taire.

— Tais-toi ! Tu en as tant fait pour moi, Destinée… C’est mon tour de m’occuper de toi. Je vais assouvir tous tes désirs…

— Mais je…

Il laissa courir ses doigts sur ses bras, puis lui prit les mains pour les croiser derrière sa propre nuque. Sans la quitter des yeux, il laissa ses mains redescendre le long de son buste en l’effleurant à peine et finit par les poser sur ses hanches.

— Kade…, gémit-elle.

— Ouvre-toi, mon amour…, murmura-t-il. Donne-toi à moi…

Donne-moi tout ce que tu possèdes : ton amour, ton honneur et tes pouvoirs… 

Elle écarta les jambes pour lui permettre de mieux la caresser.

— Mon Dieu…, gémit-elle.

Elle était loin de la vérité…

Kade luttait contre les besoins presque irrépressibles de son propre corps. Il devait se montrer doux et tendre pour obtenir sa reddition…

Il laissa ses doigts remonter le long de son ventre pour se replier sur ses seins. Il avait à peine commencé à les caresser lorsqu’elle vacilla.

Il la souleva aussitôt dans ses bras pour aller la déposer sur le lit et contempler son corps nu. Alors qu’il mourait d’envie de se jeter sur elle pour la prendre toute la nuit, Kade retira lentement sa veste et la posa sur une chaise.

— Non, dit-elle.

— Qu’y a-t-il ?

Avait-elle deviné ses intentions.

— Je veux te déshabiller.

Elle s’assit au bord du lit, les jambes écartées, pour l’attirer près d’elle et s’attaquer immédiatement à sa ceinture. La sorcière ne perdait pas de temps… Son pantalon ne tarda pas à tomber à ses pieds. Elle glissa alors ses mains sous sa chemise et se leva pour la faire passer par-dessus sa tête. Lorsqu’elle put caresser son torse nu, il vit ses yeux s’écarquiller de désir et d’admiration.

Son regard aussi avide qu’innocent le fit chavirer…

Elle passa ses doigts sous la ceinture de son boxer, le seul vêtement qu’il lui restait, et le fit glisser sur ses jambes. Dès qu’elle effleura son membre, Kade fut certain qu’il allait devenir fou et oublier sa décision de la contrôler.

Non. Tu n’es pas là pour te faire plaisir, mais pour lui voler ses pouvoirs… 

Ses lèvres douces et humides l’incitèrent à se rendre, mais il ne pouvait pas perdre cette bataille.

Kade la repoussa avec un grognement et se plaça sur elle. Sa stupeur céda vite la place au désir tandis que sa propre excitation menaçait de lui faire perdre la tête. Il allait l’avoir… Mais il devait le faire dans les règles de l’art pour gagner sa confiance et lui voler ses pouvoirs.

Il lui retira sa barrette et laissa courir ses doigts dans ses boucles blondes. Avec les cheveux détachés, elle paraissait moins innocente et moins vulnérable…

Cela lui donnait un air sauvage ; or, il aimait songer à elle comme à un prédateur qu’il devrait dompter.

Dee se lécha lentement les lèvres, les paupières à moitié closes. Cherchait-elle à retrouver le goût de ses baisers ?

Je dois garder le contrôle de la situation… 

Je vais tout te prendre, ma douce… 

— Kadenshar, gémit-elle.

Elle entrouvrit les lèvres dès qu’il se pencha pour l’embrasser. Contrairement aux autres Daemon sapiens, les démons des Cendres n’avaient pas la langue fourchue. En revanche, ils avaient une arme qui leur était propre pour faire perdre la tête aux femmes : leur chaleur.

Dee l’attira vers elle pour l’embrasser avec plus de fougue, mais il s’écarta aussitôt. Voulant la dominer davantage, il plaça ses mains sur les barreaux métalliques du cadre du lit, auxquels elle s’agrippa aussitôt de toutes ses forces.

Elle allait perdre cette bataille…

Alors il glissa le long de son corps pour embrasser ses seins et en lécher les pointes. Elles avaient un goût de fruit exotique qui l’incita à les mordiller jusqu’à ce qu’elle se cambre en gémissant.

— Que me fais-tu ?

— Je ferai tout ce que tu voudras.

— Je t’en supplie, Kadenshar !

Il lui décocha un sourire conquérant, puis glissa plus bas, le long de son ventre, tout en continuant à lui caresser les seins pour la faire gémir.

Finalement, il écarta ses jambes et hésita un instant avant de la goûter. Elle n’allait plus pouvoir lui résister dès que sa langue démoniaque se serait emparée d’elle…

— Détends-toi, ma douce, murmura-t-il avant d’approcher ses lèvres de sa peau.

Son goût de déesse, différent de celui de toutes les femelles avec lesquelles il avait fait l’amour, l’étourdit aussitôt.

Elle était unique… et lui appartenait.

Kade la lécha avec dévotion pour qu’elle se souvienne de cette nuit jusqu’à la fin de ses jours.

— Kadenshar ! cria-t-elle.

D’un dernier coup de langue, il lui fit atteindre l’orgasme et sentit ses pouvoirs l’abandonner tandis qu’elle se cambrait sous lui.

Maintenant qu’il l’avait affaiblie, elle n’allait plus pouvoir se défendre de lui. Il allait lui offrir sa semence en lui prenant chaque fois quelque chose en échange.

La respiration de Destinée s’apaisa et elle se détendit entre ses bras. Il ne lui restait plus qu’à réveiller son désir pour lui donner un nouvel orgasme… sauf qu’il allait aussi profiter du suivant.

Il remonta jusqu’à sa gorge en déposant une série de baisers sur sa peau, puis attendit qu’elle ouvre les yeux.

— C’était merveilleux, murmura-t-elle.

— Ce n’était qu’un début.

Elle écarquilla les yeux.

— Touche-moi, lui ordonna-t-il.

Elle replia docilement ses doigts sur son membre.

C’est ça… Laisse-la sentir ton pouvoir et s’impatienter de te sentir en elle… 

Il lécha une de ses pointes de seins et la caressa de son souffle chaud. Plus son désir s’embrasait, plus les gestes de Destinée gagnaient en assurance.

Désire-moi… 

— Prends-moi…, le supplia-t-elle. Maintenant !

— A tes ordres, maîtresse…

Dès qu’il se pressa contre elle, elle enroula ses jambes autour de sa taille pour mieux s’offrir à lui.

— As-tu envie de moi ? lui demanda-t-il.

— Oui.

— A quel point ?

— De tout mon être.

— Alors rends-toi à moi…

— Oui, gémit-elle.

Il la pénétra d’un seul coup et faillit perdre la tête en l’entendant crier son nom. Mais il n’allait pas la laisser gagner… Il mobilisa toute la volonté qui lui restait pour s’immobiliser et poursuivre sa torture.

— S’il te plaît, Kadenshar…

— Me supplies-tu ?

— Oui ! Prends-moi…

Elle se rendait et le suppliait… et allait le faire encore quatre fois, au moins, avant le lever du soleil. Kadenshar avait la ferme intention de lui prendre tout ce qu’elle avait à donner.

Elle allait lui appartenir tout à fait.

Dee enfonça ses ongles dans ses épaules dès qu’il recommença à bouger.

— Kadenshar !

— Tu m’appartiens ! grogna-t-il.

Par les larmes de Satan ! Comme il aspirait à s’abandonner en elle.

— C’est toi qui m’appartiens, répondit-elle en se cambrant sous lui.

Je t’aime.

Kade ne parvint pas à savoir lequel des deux avait pensé ces mots.

Alors ses sens de mortel furent débordés par un orgasme tel qu’il n’en avait jamais connu. Son corps s’abandonna à sa satisfaction tandis que son esprit s’efforçait de reprendre le contrôle de la situation.

Il tendit paresseusement le bras pour l’attirer contre son torse et absorber sa chaleur… avec autre chose.

Une vague de pouvoir déferla sur son âme, mais il lui en fallait davantage.

— Est-ce que ça t’a plu, ma douce ?

— Mmmm…

— Tant mieux, parce que je vais recommencer.

***

Il la prit encore trois fois cette nuit-là et chaque orgasme fut plus spectaculaire que le précédent. Chaque fois, il absorba tant d’énergie lumineuse qu’il finit par se demander si elle la retrouverait jamais.

Il n’aurait pas dû s’en soucier… et pourtant cela l’inquiétait.

Il se souciait de cette sorcière comme il ne s’était jamais soucié d’aucune créature. Une sensation étrange s’éveilla au creux de son ventre alors qu’il caressait son dos nu.

Il l’avait possédée toute la nuit… et une part de lui avait envie de continuer jusqu’à la fin de leurs jours.

Mais c’était impossible. Il devait penser à son frère qu’elle refusait de délivrer.

Kade se glissa discrètement hors du lit et regagna sa chambre. Après avoir fait taire sa conscience, il ferma la porte à clé, posa le cristal de son frère sur le rebord de la fenêtre et prit une profonde inspiration. Il sentait le pouvoir de Destinée couler dans ses veines. Parce qu’elle s’était offerte à lui librement, il avait pu lui prendre ce qu’elle avait de plus précieux.

La culpabilité l’oppressa…

Il devait faire vite. Kade se mit à fredonner le sort qu’il avait entendu Edwina enseigner à Destinée. Un halo lumineux se forma autour de lui. Les adeptes du Cadre avaient développé des techniques particulières pour pratiquer ce genre de magie, mais le pouvoir de Destinée était unique. Allait-il y survivre ?

— Expedio ! cria-t-il.

Un éclair rouge qui s’acheva en une gerbe d’étincelles le força à fermer les yeux.

Lorsqu’il les rouvrit, son frère se tenait devant lui.

— Tendaeus…

Son frère traversa la pièce à grandes enjambées pour le serrer dans ses bras.

— Tu m’as sauvé, mon frère… Je savais que tu y arriverais.

Epuisé par la prouesse qu’il venait d’accomplir, Kadenshar vacilla. Son frère le rattrapa aussitôt et l’aida à s’asseoir contre un mur.

— Repose-toi, dit Tendaeus. Je vais me charger de nos ennemis.

Kade voulut se relever mais ses jambes refusèrent de lui obéir.

— Nous devons discuter, Tendaeus. Les choses ont changé…

Elles avaient même beaucoup changé, puisqu’il avait découvert la compassion et était tombé amoureux d’une guérisseuse…

— Nous n’avons pas le temps de discuter, mon frère, répliqua Tendaeus en lui décochant un clin d’œil. Nous avons de nombreux ennemis à vaincre… Tu te joindras à moi dès que tu auras repris des forces.

— La vengeance ne résoudra rien. Notre père s’est battu pour ce qu’il aimait…

— Ce qu’il aimait ? C’est absurde !

— Pourquoi crois-tu que je t’aie délivré ?

— Par devoir. Sûrement pas par amour, en tout cas…, ironisa Tendaeus en s’agenouillant devant lui. Sache que je n’ai pas le moindre amour pour toi.

Ses yeux noirs étaient vides de toute émotion.

Ce démon n’était pas son frère. Le cristal avait dû le changer… Tendaeus n’avait jamais été cruel.

— Maintenant, si ça ne t’ennuie pas, je vais détruire ce mausolée et exterminer tous ses habitants en commençant par cette sorcière aux cristaux.

— Ecoute-toi, Tendaeus… Tu veux la tuer alors qu’elle t’a sauvé la vie ?

— C’était pour mieux nous piéger… Les mortels ne sont pas dignes de confiance, et ce n’est qu’une mortelle dans les veines de laquelle coule du sang de para… C’est une anomalie et notre ennemie.

— Non. Elle est douce et lumineuse…

— Et nous appartenons aux ténèbres, mon frère. Ainsi va la vie…

— Les gens qui vivent ici t’ont sauvé de la Division P et ont guéri tes blessures.

— Ils m’ont enfermé dans un cristal ! As-tu la moindre idée des souffrances que j’ai pu endurer ?

Kade se souvint qu’Aurora n’aspirait qu’à le torturer pour lui arracher le plus d’informations possible. Mais ils n’étaient pas tous comme elle…

Il y avait aussi Edwina, Mersey Bane… et sa douce Destinée.

— Je t’accorde qu’ils ne sont pas tous bons, de même que nous ne sommes pas tous mauvais, répondit Kade pour tâcher de le raisonner. Tout est une question d’équilibre, Tendaeus… Notre race est la plus proche des mortels. Tu dois accepter ta part humaine comme ta part démoniaque.

— Non ! hurla Tendaeus en brisant un fauteuil antique contre un mur d’un simple geste de la main. Je suis un démon, un agent des ténèbres !

— Que t’est-il arrivé ?

— Mon emprisonnement m’a rendu plus fort.

Kade ne reconnaissait plus son frère. D’où lui venait toute cette fureur ?

— A présent, je vais accomplir ce dont tu es incapable par faiblesse.

— Ne fais pas ça, le supplia Kade en essayant vainement de se relever une fois de plus.

— Tu ne veux pas que je tue la guérisseuse ? demanda Tendaeus avec un sourire cruel. A-t-elle volé ton cœur ? Ce doit être une puissante sorcière… Mais ne t’inquiète pas, mon frère : sa mort te délivrera d’elle. Je vais commencer par la prendre jusqu’à ce qu’elle n’ait plus aucun souvenir de toi, puis je la tuerai pour qu’elle ne risque plus d’asservir personne.

Tendaeus se dirigea vers la porte.

— Non !

Kade essaya de le retenir par la jambe, ce qui lui valut un coup de pied dans l’estomac.

— Elle a empoisonné ton esprit, mon frère. Mais ne t’inquiète pas : tu vas vite retrouver ta liberté.

Sur ces mots, il quitta la pièce en sifflotant.

Par les larmes de Satan ! Il avait relâché un monstre dans le manoir… un monstre qui allait tuer Destinée.

Il ne pouvait pas abandonner celle qu’il aimait. Sans elle, sa vie n’avait plus aucune sens…

Kade mobilisa le peu de forces qui lui restaient pour se redresser et serrer les poings. Il devait trouver un moyen d’ordonner à ses jambes de le porter jusqu’à la chambre de Destinée. Les démons du manoir allaient-ils ralentir son frère ?

Il s’efforça d’ignorer sa panique et songea à la manière dont Destinée l’avait regardé, la veille au soir, lorsqu’il était entré dans sa chambre.

Ses yeux étaient pleins d’espoir et d’amour…

Réveille-toi, mon amour ! J’ai commis une grave erreur et tu es en danger. Prépare-toi au pire… 

Kade s’élança à la poursuite de son frère qui lui claqua la porte au nez avant de la verrouiller de l’intérieur. Trop tard… Il ne pouvait plus rien faire pour la sauver.

— Ouvre-moi ! ordonna-t-il en tambourinant contre le battant comme un fou.

La violence de ses émotions dut réveiller ses pouvoirs démoniaques car la porte s’ouvrit brusquement. Alors il découvrit Destinée assise sur son lit, tremblante, les genoux ramenés sous le menton.

— Elle est magnifique, Kadenshar, concéda Tendaeus en caressant ses cheveux emmêlés. Je comprends pourquoi tu ne voulais pas que j’abîme cette tentatrice… Tu comptais la garder pour toi.

— Ne la touche pas !

— Le sort qu’elle t’a jeté doit être d’une puissance incroyable ! s’écria Tendaeus en se dirigeant vers la fenêtre. Mais ne t’en fais pas, je vais t’en délivrer.

Kade voulut se précipiter vers Destinée, mais ses jambes refusèrent de le soutenir.

— J’ai commis une erreur en le relâchant, lui dit-il en s’effondrant au pied du lit. Pardonne-moi, je t’en prie…

— Une erreur ? s’écria Tendaeus en faisant volte-face. Tu regrettes d’avoir libéré ton propre frère ?

— Tu es malade, Tendaeus. Tu as besoin d’aide. Tu n’étais pas prêt à être relâché… Je le comprends, à présent.

— Tu ne comprends rien ! hurla Tendaeus en le projetant contre une bibliothèque. Tu as été ensorcelé par cette créature !

Kade lutta pour reprendre son souffle. Il devait la protéger, la sauver…

Je t’aime, songea-t-il en espérant qu’elle allait l’entendre.

Mais Destinée ne quittait pas son frère des yeux.

— Tu vas mourir ! grogna Tendaeus en avançant vers elle.

Kade se déporta entre eux, mais son frère était beaucoup plus fort que lui. Il l’écarta de son chemin d’un geste agacé et continua à marcher vers le lit. Kade se releva encore et s’adossa au mur pour reprendre son souffle.

— Je vais te montrer ce qu’est la véritable possession, poursuivit Tendaeus, qui n’était plus qu’à quelques pas de Destinée.

— Laisse-la tranquille ! cria Kade.

Il ne pouvait rien faire, alors qu’il aurait volontiers donné sa vie pour elle…

— Commençons par un baiser.

Kade vit un rayon de lumière se refléter dans un cristal et soupira de soulagement. Elle avait entendu son avertissement et s’était armée.

— Espères-tu me faire peur avec ton caillou, sorcière ? ironisa Tendaeus.

Dee pointa son arme sur lui et commença à fredonner, mais Kade craignit qu’elle n’ait pas la force de le cristalliser. Comment l’aurait-elle eue, puisqu’il lui avait volé ses pouvoirs et l’avait laissée sans défense ?

Kade se déporta à ses côtés et posa sa main sur son bras.

— Maintenant ! lui dit-il.

— Te vinco !

— Non ! hurla son frère.

L’éclair qui jaillit du cristal les projeta contre les barreaux du lit. Le souffle court, Kade se laissa glisser du lit et courut jusqu’à l’endroit où son frère se tenait un instant auparavant.

— Par les larmes de Satan ! jura-t-il, ravagé de remords.

— Que se passe-t-il ? s’écria Mersey Bane en se précipitant dans la chambre pour le menacer d’un cristal.

— Vas-y, fais-le ! supplia-t-il, fou de douleur.

Il avait trahi à la fois son frère et la femme qu’il aimait… Il méritait de mourir.

— Maintenant ! hurla-t-il.

Mersey jeta un regard interrogateur à Destinée, dont les yeux étaient emplis de larmes.

— Je suis désolée, murmura la déesse aux Cristaux avant de hocher la tête.

Un éclair aveugla Kade, puis il ne perçut plus rien.
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Destinée n’avait pas eu le choix. Elle avait senti à quel point Kadenshar s’en voulait d’avoir cristallisé son frère.

— Destinée ? s’inquiéta Mersey, qui tenait encore le cristal à bout de bras.

— C’était la seule chose à faire.

— Pourtant, je croyais…

— Qu’il se souciait de moi ?

— Qu’il t’aimait.

— Il m’aime. Et le fait de m’avoir défendue contre son frère était sur le point de le détruire… Le cristal le protégera, y compris contre lui-même.

— Tu as entendu parler de ce que les démons éprouvaient dans ces choses…, insista Mersey en s’approchant du lit pour lui donner le cristal.

— Je le garderai auprès de moi pour qu’il sente mon amour, répondit Destinée en pressant la pyramide de quartz contre son cœur.

— Pour toujours ?

— Non, jusqu’à ce que je me sois assurée de sa sécurité.

— En tout cas, il ne peut pas rester ici très longtemps… Lady Aurora va vouloir sa peau.

— Pas si elle accepte l’idée que nous sommes destinés à apporter l’équilibre au royaume de l’Ombre et au monde des mortels… Ce sont les Grigori qui m’inquiètent. Kade a promis de me livrer à eux. Ils voudront le tuer s’il manque à sa parole.

Elle se tut pendant quelques instants.

— Il n’y a qu’un moyen d’arranger les choses…, reprit-elle. Il doit me livrer, comme il l’a promis.

— As-tu perdu la tête ? Les Grigori vont te tuer !

— Pas s’ils risquent de détruire leur monde par la même occasion. Si je meurs de la main d’un démon, tous les portails qui permettent de circuler entre nos deux mondes disparaîtront. Tu te souviens que la prophétie annonce que la déesse aux Cristaux va exterminer les démons des Cendres ? Je leur expliquerai qu’ils resteront emprisonnés dans leur monde pour l’éternité s’il m’arrive quoi que ce soit…

— Crois-tu qu’il vont t’écouter ?

— Il le faudra bien. Je dois les convaincre qu’ils ont besoin de moi pour maintenir l’équilibre entre les deux mondes. Mes pouvoirs de guérison devraient m’aider.

— Ils s’en moquent !

— Pas s’ils les concernent…

Dee se leva pour aller chercher un peignoir dans la penderie et s’émerveilla de ne plus éprouver le moindre embarras à être nue.

— La folie dont souffrent Pagroe et Tendaeus touche les démons des Cendres quand ils sont adultes, expliqua-t-elle. Cette démence menace de décimer toute cette espèce, la plus évoluée du royaume de l’Ombre… Les Grigori ne peuvent pas se permettre de subir une telle perte.

— Crois-tu pouvoir soigner cette maladie ?

— Oui, répondit-elle en glissant le cristal de Kadenshar dans une bourse qu’elle suspendit autour de son cou. Je vais prendre une douche et m’habiller. Je dois être partie avant le lever du soleil.

— Tu devrais en parler à Edwina…

— Non. Ne dis rien à personne…

Elle fit demi-tour pour aller poser sa main sur l’épaule de Mersey et fut stupéfaite de la trouver si jeune…

Avait-elle tant vieilli en si peu de temps ? Non, elle avait seulement mûri.

— Les membres du Cadre vont vouloir m’en empêcher, mais je dois le faire pour les protéger des Grigori.

— Dans ce cas, je t’accompagne.

Dee ne put s’empêcher de sourire.

— J’apprécie ta loyauté, mais je dois y aller seule.

Sauf qu’elle ne l’était pas vraiment… Kade allait rester auprès d’elle et lui insuffler son courage.

Ils étaient bien le démon guerrier et la déesse de la prophétie. Ensemble, ils allaient préserver l’équilibre entre le royaume de l’Ombre et le monde des mortels. Mais elle ne pouvait pas lui demander de renoncer à sa nature de démon… et il ne pourrait plus jamais la regarder sans regretter d’avoir trahi son frère.

Kadenshar était capable d’amour. Elle l’avait entendu le penser dans ses bras.

C’était son amour pour Tendaeus qui l’avait poussé à le relâcher. Comme elle aurait préféré qu’il accepte l’idée qu’elle avait une bonne raison de ne pas le faire… Mais elle était partiellement responsable de ce désastre. Elle lui avait caché l’état de Tendaeus parce qu’elle craignait de lui briser le cœur…

Elle serra Mersey dans ses bras, la chassa et se prépara à affronter les Grigori. Elle savait qu’elle aurait dû en avoir peur, mais elle craignait davantage ce qu’ils risquaient d’infliger à Kadenshar… à cause d’elle.

Lorsqu’elle se serait assurée qu’il ne courait aucun risque, elle laisserait Kade dans le royaume de l’Ombre pour poursuivre son destin de guérisseuse. Bien sûr, elle ne se sentirait plus jamais entière sans lui… mais elle ne pouvait pas se laisser distraire par un amour malheureux. Il y avait tant de mortels et de paranormaux à soigner…

D’abord, elle devait survivre à ces négociations.

***

Kade ne se souvenait plus de rien après l’instant où il avait cristallisé son frère.

Lorsqu’il revint à lui, ce fut pour découvrir les plus beaux yeux bleus qu’il ait jamais vus, vibrant d’amour et de tristesse.

— Qu’est-ce que…  ?

— Tais-toi et fais exactement ce que je te dis, lui ordonna Destinée avant de le ramener à la vie par un baiser.

Elle se redressa et regarda quelque chose qui se trouvait derrière lui.

— Il a été blessé en se battant aux côtés de son frère, déclara-t-elle.

— Et pourtant il a réussi à te conduire jusqu’à nous ?

— Oui.

— Oui, maîtres.

— Vous n’êtes pas mes maîtres, répondit-elle.

Kade tourna la tête. Par les larmes de Satan ! Il était allongé aux pieds des Grigori, qui s’étaient installés sur une même ligne comme pour rendre un jugement. Qu’avait-elle fait ?

— Tu finiras par nous voir comme tes maîtres, gronda le chef du conseil.

Tous ses collègues acquiescèrent.

Destinée allait mourir…

Que pouvait-il faire pour la protéger ? Comment étaient-ils arrivés là ? Il ne se souvenait pas d’avoir franchi un portail et n’aurait jamais fait courir un tel risque à Destinée !

Il l’aimait…

Elle baissa les yeux vers lui et esquissa un sourire triste, comme si elle avait lu dans ses pensées.

Puis elle releva fièrement le menton.

— Je me présente à vous de mon plein gré, déclara-t-elle.

— De ton plein gré ? Seule une mortelle serait aussi stupide…

— Je suis à la fois mortelle et paranormale. Je suis la déesse aux Cristaux de la prophétie, et je viens vous faire une proposition.

Kade vit deux gardes s’approcher discrètement. Par les larmes de Satan ! Il ne pouvait rien faire…

— Nous n’écoutons pas les mensonges des mortels, répondit le chef du conseil.

Les deux gardes continuèrent à avancer, puis se figèrent comme s’ils étaient cloués au sol lorsqu’elle pointa un cristal sur chacun d’eux.

Depuis quand était-elle aussi puissante ?

— En tant que déesse aux Cristaux, mon rôle est de maintenir l’équilibre dans l’univers ; or, vous tenez un rôle semblable dans le royaume de l’Ombre. Je ne suis pas une menace pour vous et je ne vous veux aucun mal.

— Tu crois que nous avons peur de toi ? rugit le chef du conseil.

— Je ne me permettrais pas de vous insulter… Mais vous devez déjà savoir que les portails qui vous permettent d’accéder au monde des mortels seront définitivement condamnés si vous me faites du mal. Vous serez enfermés dans le royaume de l’Ombre pour l’éternité. Ce n’est pas une menace ; c’est un fait.

Le chef du conseil ordonna à ses gardes de reculer et Destinée baissa les bras dès qu’ils s’exécutèrent.

— Vous n’avez rien à craindre de moi, reprit-elle, mais je sais que les démons souffrent d’une maladie qui pourrait décimer vos rangs.

— Quelle maladie ?

— Une maladie mentale, qui les rend violents et avides de pouvoir. Le frère de Kadenshar et un démon nommé Pagroe en sont affectés. Le Cadre les contient dans des cristaux. J’ai l’intention de trouver un remède à cette maladie avant qu’elle ne fasse davantage de victimes.

— Pourquoi nous aiderais-tu, mortelle ?

— Parce que c’est dans ma nature.

Un autre membre du conseil s’avança.

— Si tu es bien la déesse de la prophétie, tes pouvoirs ne sont-ils pas liés à ceux d’un démon des Cendres ?

Elle baissa les yeux vers Kade.

— Pas s’il m’a trahie… Je n’ai plus besoin de lui pour accomplir mon destin.

Kade sentit son cœur se serrer. Comment aurait-elle pu l’aimer encore après ce qu’il lui avait fait ?

— Il s’est toujours montré loyal envers vous, poursuivit-­elle. Il ne songeait qu’à libérer des démons pour les mettre à votre service. C’est un grand guerrier que vous avez là…

Non ! Il ne voulait plus se battre, ni vivre un instant loin de Destinée…

— Si ma proposition vous semble acceptable, je vais vous quitter pour reprendre mes recherches.

— C’est ça, va-t’en ! répondit le chef du conseil en agitant la main comme pour chasser un insecte.

Elle s’inclina devant le conseil, leva ses bras au-dessus de sa tête et prononça quelques mots. Un éclair doré força Kade à fermer les yeux. Lorsqu’il les rouvrit, elle avait disparu.

Elle avait disparu…

Il en perdit le souffle comme si on avait arraché ses poumons de sa poitrine.

— Tu as fait du bon travail, Kadenshar, le félicita le chef du conseil. Cette guérisseuse peut nous être utile.

Kade se releva mais fut incapable de prononcer un mot. Il venait de perdre sa raison de vivre.

Non ! Il était un guerrier et n’allait pas abandonner si vite…

— Elle est en partie mortelle, leur fit-il remarquer. Je n’ai pas confiance en elle.

— Tu es en partie mortel, le défia le chef du conseil.

— Mon cœur est celui d’un démon des Cendres, se défendit-il. Laissez-moi la suivre au manoir de Saint-Yve pour m’assurer qu’elle tiendra sa promesse… Je suis prêt à la surveiller jusqu’au jour de sa mort.

— Tu serais prêt à séjourner indéfiniment dans le monde des mortels ?

— Pour servir les Grigori, oui.

Et pour vivre auprès de la femme que j’aime… 

— Tu sais que tu risques de devenir humain si tu y restes trop longtemps…

— J’en ai conscience.

Mais il était prêt à tout sacrifier pour la femme qu’il aimait.

— Tu serais prêt à perdre ta nature démoniaque dans cette mission ?

— Oui.

Les Grigori se parlèrent à voix basse, puis hochèrent la tête.

— Nous attendons de toi des rapports réguliers, conclut le chef du conseil.

— Oui, maître.

— Nous acceptons ton sacrifice, démon des Cendres, déclara le démon avant de le projeter à travers le portail en agitant ses doigts noueux.

Mais n’était-ce pas trop tard ? Kade avait-il perdu à jamais l’amour de Destinée ?

Non, elle l’aimait… Sans quoi elle n’aurait pas couru le risque de le conduire devant les Grigori. Elle savait à quel point ils étaient dangereux… Rien ne lui assurait qu’ils n’allaient pas la tuer sans l’écouter.

En revanche, il était certain qu’ils allaient le tuer si elle n’avait pas fait cette démarche.

Destinée avait risqué sa vie pour sauver la sienne.

Elle l’aimait encore…

Kade ferma les yeux et se laissa emporter vers la lumière de sa déesse.
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Sa confrontation avec les Grigori avait épuisé Destinée. A peine rentrée dans le monde des mortels, elle se dirigea vers le bassin.

Si elle s’était attardée quelques minutes de plus, elle se serait effondrée devant le conseil. Leurs auras maléfiques l’avaient vidée de son énergie. Si ces démons avaient senti sa faiblesse, ils l’auraient tuée sans plus se soucier des légendes ni de leurs portails…

Elle avait un peu menti en les menaçant d’être tous emprisonnés dans leur monde, alors que cela ne concernait que les démons des Cendres. Heureusement, elle s’était montrée assez convaincante pour s’en tirer… et pour sauver Kade.

Dee prit une profonde inspiration et serra le galet de malachite qui allait aider son corps à retrouver son harmonie après son passage dans le royaume de l’Ombre.

Elle pressa aussi son quartz rose sur son cœur, même si elle savait bien qu’il n’allait jamais guérir.

Le souffle de plus en plus court, elle se mit à courir vers le bassin. Il était urgent qu’elle se lave de l’influence des Grigori…

Non, idiote… Ce n’est pas ce dont tu souffres.

Dee aperçut le bassin et accéléra encore. Elle détestait la direction que prenaient ses réflexions, mais elle n’avait jamais éprouvé ce genre d’amour… et elle allait en porter le deuil jusqu’à la fin de ses jours.

Elle glissa le galet de malachite dans une bourse qu’elle se passa autour du cou, puis retira ses vêtements comme s’ils étaient en feu. Pourvu que ces eaux magiques apaisent son cœur brisé…

Tu l’as laissé partir parce que tu l’aimes. Tu devrais te réjouir de connaître ce sentiment.

Dee plongea dans le bassin en criant de frustration et sentit l’eau se réchauffer instantanément autour d’elle. Elle devait avoir de la fièvre…

Lorsqu’elle refit surface, elle se mit debout, ferma les yeux, étendit les bras et s’inclina devant le grand pouvoir de la lumière. Sa respiration se calma peu à peu.

Entends-moi, Grand Pouvoir… Guéris-moi… Je ne suis que ta messagère… 

Lorsque les battements de son cœur s’apaisèrent, elle ouvrit les yeux et contempla le quartz rose qui brillait entre ses seins.

La pierre de l’amour…

— Eaux sacrées, je vous supplie d’apaiser mon âme…

L’eau du bassin se réchauffa encore.

Comblez le vide de mon cœur… , songea-t-elle en sachant que c’était impossible.

Je suis ici, mon amour… 

Alors elle entendit un bruit de plongeon et sentit l’énergie incandescente de son démon des Cendres se répandre jusqu’à elle.

Elle devait être en train de rêver…

Lorsqu’elle tourna la tête, son amant se tenait derrière elle.

— Que fais-tu là ? lui demanda-t-elle en contemplant son corps nu.

— Je comble le vide de ton cœur.

Il lui sourit avec tendresse et lui effleura la joue du bout des doigts.

— Les Grigori…, murmura-t-elle en fermant les yeux sous ses caresses.

— Ils m’ont chargé de passer le restant de ma vie auprès de toi pour m’assurer que tu tiendrais ta promesse.

Elle écarquilla les yeux.

— C’était mon idée, ajouta-t-il, le sourire aux lèvres.

— Mais tu pourrais devenir…

— Tais-toi, lui ordonna-t-il en posant un doigt sur ses lèvres. Je mourrais loin de toi… Sauras-tu jamais me pardonner ?

— Le pardon est la première étape sur le chemin de la guérison.

— Quelle est la seconde ?

Elle glissa ses mains derrière sa nuque et l’attira vers elle pour l’embrasser sans plus se soucier de rien. Kadenshar était là, avec elle… Tout comme elle avait sacrifié son amour pour lui sauver la vie, il avait sacrifié son monde pour l’aimer.

Il interrompit leur baiser et la fixa de ses magnifiques yeux verts.

— J’ai quelques talents… Aimerais-tu les connaître ? lui demanda-t-il en glissant sa main sur son ventre, puis entre ses cuisses.

— Tu es un vilain garçon, murmura-t-elle.

— Je suis un démon… Et je t’aime.
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